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LA TRAGÉDIE ET SUR LE PUBLIC* • 
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Xi^iirTi'AèT d*un an que j'àt ctiltîvë toute ma vie m'engage 
èi commutiiqtter quelques observations sur les spectacles drà- 
anattques ; elles n^ont point pdtir objet d'appuyer cette troi« 
siàme édition de moA ouytàge : les considérations person-» 
nelles fSùuA rarement itiipàniales et toujours si délicates , 
-qu'on ne^ii^ met point dans leuf ' vrai ]ôur. Trop de pré- 
somption 9 «U' tr^p de*défiï(nce de ses fbtces / ou le langage 
d'une fausse modestie^ énibarrassent quiconque parle de 
TS^i. Je ne prétends pâs non plus professer les élémens de 
la tragédie dans une préface dogmatique, superflue pour 
ceux qui les connoissent, et stérile pout ceux à qui tant de 
livries elussiques en développeront plus fructueusement leâ 
principes* Le nombre prodigieux d'écrits composés chaque 
jour sur le secret de bien écrire me semble même ce qu'il 
ly a der plus pernicieux aux belles-lettres t les opinion» 
puperGcielles et multipliées qu'on imprime sur l'art drama^ 
,tique deviendroient la cause de la décadence du théâtre, si 
la vue des modèles antiques et là fermeté des esprits droits 
•pe le soutenoient encore* Cette conviction est en moi le 
|résaltat des renoarques que je Tais soumettre au lectenn 

^ U ^i d^s ten^psd'îgnonoice çh kl hommes , sans culture, 
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n'ont que des idées confuses et indéterminées de tous Icf 
objets que leur présentent des arU nailssabs et grossiers» 
Chaque pas que fait le génie éclaire et étonne : on regarde 
la route qu'il a tracée , et sa marche révèle, enfin toutes les 
règles qui conduisent à la peirfection î ce sont ces règles 
invariables qu'il faut suivre : il est donc indispensable de 
les 'étudier avec soin , pour tte pSû retomber dans les té- 

• 

nèbres de la barbarie 5 mais il est des temps de civilisation 
rafinée , où les hommes , devenus trop subtils , perdent 
1 aspect des grandes dimensions des choses, en n'exâminanl 
que leurs petits détails : ib n'ont que dçs lumières qui les 
éblouissent I et ils s'pfiusqu€;nt mutuellement au lieu de 
■'éclairer par elles. C'est alors que la si^nplicité de l'igno- 
ràUce docile est i^oins éloignée de la ju^te raison qui août 
rend les appréciateurs du beau que la vanité de l'éruditioB 
trompeuse qui s'arroge le :droit de rappeler chacun aux 
préceptes. En jeffet , quc^l mal ne produisent j^ dea dis- 
cussions rebattues, vagues et çontr{|4^ctoi^es, «a^s.goAt, sans 
méthode et sans but: exiles sont à-la<^^ois nuisibles aux 
poètes qu'elles détournent des sentiers que l'étude leur dé- 
couvrit ; aux acteurs . dont elles contraignent jjps attitudes , 
les gestes, et dont elles déconcertent les moyen3 intelli« 
gens ; et au public qu'elles ne laissent plus à lui-même , et 
dont elles étouffent la justice naturelle. 
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Elles sont dangereuses aux auteurs qu'elles remplissent 
d'incertitude s'ils ne sont pas encore affermis par u:i^e longue 
expérience , qu'elles irritent si leurs efforts n'en peuvent 
détruire Terreur , qu'elles égarent ou qu'elles épouvantent 
a'ils entrent avec, une modeste timidité dans la carrière » 
qu'elles découragent s'ils se sentent, arracher par elles au.i 
terme de leurs labeurs , les suffrages dus à leur mérite. Les I 
chicanes scholasliques consument , sans fruit , le temps de: 
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«eux qui entreprennem d'en poursuivre le fil : elles n^clair^ 
dssent pas. mieivx Les mystères du génie que* les dispute» 
éternelles de la thëologie n'ont dévoilé Fimege de Dieu. 
Les règles de l'art dramatique sont peu nombreuses-, peu 
compliquées , faciles à comprendre et à retentit avec ordre 
en sa mémoire l tput écolier attentif les a bientôt gravées 
dans la sienne ; mais l'heureuse application qu^en fait un 
bon auteur\st infinie. On peut les comparer aux propor- 
tions des figures dans les tableaux; ces proportions sont 
fix^s, et bientôt démontrées : mais le secret du peintre 
apparoit dans le choix des formes et des' couleurs, dans la 
Térité des expressions et des mouvemens , dans Tordon^ 
nance harmonieuse de sa composition; c'est tout cela qu'il 
faut savoir observer, pour prononcer avec discernement, 
Cotobien de fois n'a~t-*on pas vanté dans la plupàct des 
chef-d'oeuvres ce qui devoit leur attirer la c^isure e|t criti- 
quer ce qui leur méri toit le plus d'éloges ! Il est rare que lea 
moyens qu'on propose à un auteur, pour améliorer son 
ouvrage , n'aient pas été déjà médités et rejetés par lui, s'it 
Re travaille point au hasard , et s'il manie long-temps les 
ixiatière& qu'il choisit. Les modernes Arîstarques auroient 
lieu de s'étonner s'ils voyoient l!efiet' malheureux de leurs 
conseils suivis avec docîliié. Celui qui pratique distinguera 
les moindres nuances, t)u celui qui disserte confondra 
jusqu'aux couleurs primitives. Feu de connoisseurs se 
Tendent compte de la différence des genres même les plus 
disparates ; peu d'entre eux les classifiait avec justesses 
plusieurs attribuent les principes de la tragédie mytholo-^ 
gique et passionnée qui nous vient des.G-recs , et qu'a sur* 
tout imitée^ Racine , h la tragédie politique dont Corneille 
est l'inventeur^ 
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La première est grande , forte , dégagée en sa marche , 
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et n'a d'autre ornement que sa beauté pure , c6â)iÀe le^ 
statues des personnages héroïques dont la nudité laissoit 
voir les contours souples et animés ; la seconde > non mointf 
liaute , est plus majestueuse en sa pompe , mais ralentie par 
la gravité de lliiatoiré et par le fait d«s costumes des temps.. 
L'une représente sans voile les crimes et les malheurs des 
hommes ; l'autre décore avec faste lès superbes infortunes 
des chefs des républiques et dés empires. Cette ' dernière 
Melpomène eât-elle pris naissance , si la fureur des con- 
testations littéraires eût desséché la fécondité de Corneille , 
et Teût asservi à se traîner sur les pas des auteurs de l'an- 
tiquité, dont le système étoit tellement étranger au sien, qu'il 
n'a pu traiter leurs fables sans être au-dessous de lui-même. 
11 lui fallut une logique puissante , dont les faisonnemena 
partissent d'une t«te ferme et vaste , pour imposer silence 
aux cris de l'école et surmonter les vieilles obstinations des 
académies. Il eut besoin que le Cid , en qui l'amour et l'hon- 
neur respirent , précédât l'apparition de Cihna , pièce où 
Téloquence politique prend la place du feu des passions , 
et que, de.nos jours, ceux même qui Tadmirètit accuseroîent 
de langueur si lé jugement n'éiôit porté. Il eut besoin de 
nourrir en son propre sein la tniàe équité dés citoyens de 
Kome pour la caractériser en toutes ses époques , depuis 
celle où les courages des Horace fondoient là libérée tons' le 
règne des rois , et celle où la clémence artificieuse ^'Au- 
guiste jetoit les germes de la royauté dans une république 
déjà ^corrompue et penchante ^ jusqu'à celle des G-aSbà, des^ 
Othon , courèunéft par âe séditieuses milices «t par de vileâ 
intrigues. Corneille , tout romain , send)loit porter là loge ? 
son sublime génie naquit de sa vertu. Il n'est rien ique ne 
put mesurer sa vue pénétrante ; il atteignoit la hauteur d'amo 
de Polyeucte , attaquant les idoles du monde , du même œil 
^i plongeoit dans la basselsse du cœur de Félix ratbpant sous 
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«n empereur. La vigueur d^ traits, ^t de coloris qu'il prête 
au féroce Attila signale assez la main qui dessina si fièrement 
Cléopâtre , et accuse encore le sévère Boileau d'avoir^ une 
£)is cédé ' à rinjufttice ides -co^ten^porâiins. Si Comeil][e«se 
grand > c'est qu'il a conçu toutes le^ grandeurs^ et non parc^ 
qu'il a mieux appris la poiétique d'Aristote^ Enfin If tra-^ 
gédie historique ne doit qu'à lui son existence. Généralise^ 
ses principes dramatiques^ ce çeroit mêler des él4m»ns pw^ 
veaux à la tragédie^ &d>ulaise qui les exdut absoliuuent. '^ç\ 
auteur , qui n'aura pas la moindre idée des araires d'état ^ 
peut attendrir , effrayer , enchanter un parterre , s'il excellf^ 
à peindre le délire des passi<ms , et s'il est doué d'une sen« 
aibilitë profonde ; il ne sera plus qu'un déçlaïi^ateur vuide 
de sens, si , pour remplir un précepte in|!éçmd pour lui 9 ^ 
yerve forcée s'épuise en maximes sur les rois et sûr l^ 
peuples. Laissons à chacun son penchant particulier , n^^ 
soumettons pas ses combinaisons aux nôtres , ne défigurouf 
pas les portraits des nations, en exigeant qu'ils nous ressem- 
blent. Ne demandons pas qu'on nous expose les objets sou^ 
nn prisme trompeur qui les couvre d'une fausse teinte f 
comme les verres colorés- qu'on se m«!t $vl^ )es. jeuXf 
N'oublions pas que la tyrannie du mauvais goÙM pro^crU^ 
dans l'immortelle Athalie , la vérité liiém^ des ^^ce^rs ^^è^ 
lement tracées , ea un tenctps eà son auteur eût dà eonçe-r 
voir un noble m^épris des t^bniptaisahce^ q^'oQ 4 pour jLef^ 
petits docteurs du siècle. Plus il se n^prodiâ de 1^ nàîvjeté 
du dessin antique , phus la foule abusée s'é^art^ ^e hii : par- 
ticularité remarquable et instructive. On icoiiiiri^indra donc 
que , loin dé perfectionner les talens , on en arrête le germa 
par la matiie d'analyser et de prodiguer des rlecoiis; les rhé- 
teurs qui les doBneat s'eiAsir^ssent en leur cc^fiant or-;^ 
gueil , et l'écrivain judicieux p«rd cette autonoé , prix d^ 
ces premiers travaux , çpS ]pi ÎQsplroît l^sumnoç ^ teii^ 



ter y saixs craindre les chutes, les roates escarpées cb fu-* 
blime^ 

li^excès de rindulgence n'a d^autre danger que de faire 
â[^laudir un moment à de mauvais ouvrages ^bientât jetés 
&ns l'oubli : l'excès de la rigueur immollB les beamés dW 
ordre rare à quelques dtfauts appengus ,. et Fétrécit ou £ait. 
avtolei^ les mâles conceptions ; ajoutez à cela que le bon 
goût a des lois positives , et que ceux qui les commentent 
persuaderoient qu'elles sont arbitraires tant ils les ont mal 
approfondies : ils marchent terre à terre dans, les chemins 
battus 9 et blâment Taudace qui s'élance pour pknen La 
perspective ou s^étend leur vue est bornée : leur bo» sens 
Veut soumettre à son compas les aspects du beau idéal. Qufr 
les entend-on répéter sans cesse aujourd'hui : « Ceci nV 
point pour base la raison ; ceci n'est point vrai ; éeci outre 
la nature »• Mais depuis quand la tragédie nepeint-^eUe que 
des moeurs communes, des personnages modérés , des évè* 
nemens simples? Aristote , cher les anciens, Corneille^ 
chez nous , n'ont-ils pas déclaré nectemenc que Textraor-^ 
dinaire» que rabsurdeméme , pouvoit serviv de fondement 
aux intéiréts tragi^pes ; le dènrier ne Va-t-il pas preuve dana 
Rodogune et dansHéracKua, les Grecs dans Œdipe ^ Mrf- 
dée , Alceste , et tant d'autres pièces ? Jamais avec une vuU 
gaire raison on n'égalera l'émineBle beanté de ces produc- 
tions imaginaires. C'est dans les fictions hardies que la rë-^ 
gukrité du dessin et la conformité dans les mceurs devien<« 
nent tout-*à-fait adnûrables« 

Les arrêts que l'on porte indiscrÂtement sur ces matièrea 
opposent des ebstades plus funestes aux progrès des acteurs» 
il est facile de s'en convaincre » eti songeant aux nombreusea 
^[ualités qu'il leur faut réunir « dont la plui împortanie à 
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Fexercice de leur art est une tranquiSe présence d'esprit* La 
mémoire , la justesse des inflexions ^ la liberté de rintelligepce, 
Faisance du maintien, l'illusion du cœur , tout leur manque 
à-Ia-fbis quand la peur les trouble. La moindre hésitation leÉ 
expose aux murmures de la multitude. Un auteur travaille et 
courert de Finsulte et dans la retraite ; un acteur exécute se» 
rôles devant un parterre orageux : sa création est instantanée, 
jtttbite ; ses organes s^en rendent les interprètes directs et 
rapides: de quelle force physique et morale n'a-t-il. pas 
besoin pour résister à tout ce qui le heurte ou le ravit , poujp - 
s'isoler au sein d'une foule agitée , s'enfermer tout en lui , 
et rassembler avec calme les rayons de lumière dont son 
cerveau est le foyer ? Son amour-propre , foiblesse cbm-^ 
mune à tous les hommes , n'a point d'abri, point d'égide» 
et c'est en face qu'il reçoit le blâme et l'applaudissement* 
Qu'on cesse d'être surpris de la vive admiration qu'excitent 
tous ceux qui y bien versés dans la science du cœur humain , 
ae sont illustrés dans la carrière où brillent Monvel et Talma : 
que chacun de leurs juges se rappelle combien de fois il a 
senti ses propres regards , sa prononciation , son teint s'al-» 
térer au milieu d'un cercle étroit et par quelques légère» 
impulsions, alors tous accorderont la justice vraiement due 
i celui qui parle et se meut avec art au milieu d'un cirque 
peuplé d'hommes de toute classe , auxquels son visage ^ sa 
voix, et même son soufl3e^ expriment le passage de tout^ lea 
émotions de Famé. Otez-lui la confiance , soudain l'efiroi 
de tomber en des écarts le captivera , le glacera. Soumettes- 
le h des critiques journalières , il prendra des soins minu- 
tieux pour éviter le ridicule , et craindra sa force même* 
lies dispositions variables de sa santé lui raviront demain 
l'honneur du succès qu'il mérita la veille 9 et bientôt le dé- 
r goût le privera de la récompense présente d'un talent qui ne 
laisse après soi d'autre monument que le ioutenir des trani- 
ports qu'il faisoit oaitre* 



Ap^ft avoir prouve combien Taffluence d'écrits sur If Jt 
i;epré&entatioiis théâtrales tend k la perte des auteurs et de» 
tcteur^ , il n'est pas nioins nécessaire de coiisidérer qu'elle 
enlève au public ses vrais plîaisîfs* Que vient-il chercher acL 
«pectade ? des impressions pathétiques ou terribles , qui 
V^ittaohem et reveillent en lui l'amour de h, verto et l'hor-^ 
reur du erime : s'il les éprouve > on les lui nie ; on mille se» 
«ttffrages et son goût ; on lai demande compte de ses trams*-' 
ports ; on imprime à ohaoun des spectateurs la Êinsse honte 
de pleurer ou de frémir à contrer temps ^ il se mire areir 
une sotte tnquîéttide dans les yeux de son voisin, et, feignant 
la JBoème insensibilité muette , se roidit contre Finiârét qui 
r^ttire. Ainsi se répand dans une salle entière btistupide im-^ 
ipobîlité dei l'ignorance , quand les véhémentes cabales ner 
dérdbent pi^s d'abord à tout examen Fouvrage qui Mt peut-— 
être devenu les^ délices des connoissenrs. N'est-ce pas là la 
plus Déel outrage pour le public ? Oublie*t-on que le publier 
et tel parterre que l'on dispose i dessein som deux être» 
bien dififéi^ens P étrange dérision de prétendre à guider le 
pàbUc ! Qu'est-ce enfin que le: public ? Un compose da 
toutes les puissances intéllecmeHes y fondues ensemble 
«omms en un même individu , n'ayant qu^une raison , un 
smiment unique ^ entminant, par son instinist , ;par son in&* 
piration y tontes les parties léthargiques de sa masse , aussf 
délicate saisir les 2|M>iildres finesses de l'esprit que prompt 
A sVnâammer pour les beautés larges et audacieusesdu gâûe.. 
Quelle iéAexion, quelle lumière, quel feu faii manque? Ëa 
lai , les quantités moidies de l'inieUigenoe humaiiietendent A 
leur équÂibre par 'des lois comparables i cette de i-attraetton 
phfsiq«e, %t les ^pïws graves têtes forment un centre qfri at« 
tm tout le vetfLe.' En lui » les oœurs d/une foule d'hemmês 
no sont plss' qu'un smI cjosut , mais accru» d'énergie , de - 
chaleur , et de pssiMi; Cek Mt si V4Ciû) au'on nepeutCrader 




8X7R LA TRAGÉDIE ET S ÏT R Z. E PUBLIC. Xf 

les calculs de Tart qx^e sur sa raison fiice, universelle, €t 
éiemelle. S'il étoit capricieux , autant que le croient ceux 
qui n'en ont pas étudié la nature , on n'auroit aucune certitudd 
acquise de ce qui doit lui plaire où lui déplaire. Sophocle 
n'auroit pu pressentir que l'ouvrage qu'il ofiroit à son siècle 
et aux Athéniens frapperoit d'étonnement les âges et les 
peuples à venir. Il est donc insensé de dire qu'on éclaire la 
public dans un pays civilisé ; car il est faux qu'il ait jamais 
repoussé un chef-d'œuvre , et que son jugement ait cou-^ 
firme devant la postérité les arrêts des parterres vendus à des 
partis d'un jour. Ce qu'il condamne est équitablement con- 
damné» Ma propre expérience m'en a tellement convaincu y 
que je n'osai, jamais livrer à l'impression les essais dont sa 
sévérité m'avoit révélé la foîblesse, même en leur accordant 
quelques ap^laudissemens sur la scène. L'opinion du public 
est l'esprit'delânauon entière^ l'opinion d'un parterre n'esl 
souvent que l'esprit d'une faction. 

Vainement onpbjecteroit que le public a souvent accueilli 
des drames défectueux , et des comédies molles ,- fardées ^ 
ou bouffonnes : il se joue et s'amuse alors, il ne juge plus^ 
il n'affecte point une rigueur pédantesque ; en cela son bon 
godt éclate encore avec grâce $ mais interrogez le s^itiit^ent 
qu'il manifeste lorsqu'il voit Bérénice . ou Phèdre , il vous 
répondra que Tune devient digne du cothurne p^r les orne- 
mens dont l'enrichit le st^le de son ..auteui:;. que l'autre 
^ est i^^e vraiement dfiUe de Melpomène, et que , . ja'eût-eUe 
pas la magnificencp y l'éclat .dé la diction de Racine ^eHe se 
trouveroit encore par ell^-méme dans les bautea conditions 
de la tragédie. Xe. public ne s'y trompe jioiut. Cette diiEé'^ 
rence qu'il a remarquée sert d'indication dans le choix des 
sujeiiS qu'on/veut traiter» Il me semble qu'une tragédie doil> 
par les caractères, par les moeurs , par les époques , s'élever 
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d'elle seule à la grandeur de son genre et sans le seeoxm. 
des Ters. Si la plénitude du plan , si le mode Ini-iBénie , ne 
garantissent pas d'avance au poète un succès que la diction ne 
xend que plus durable, la pureté du langage et le respect des 
régies ne protégeront pas long-temps la débilité de sa fable. 
Qu'on se la fig^re traduite grossièrement ; si , dans cet état» 
elle émeut encore et ne s'abaisse pas au rang du drame » 
elle paroltta belle dans tous les temps et dans tous les 
Jpays. 

C'est au public lui-même que j'en appelle contre l'abus 
des censures et des controverses. Ses suffrages ont long- 
temps payé les travaux polémiques du laborieux Laliarpe, 
et cet écrivain est un exemple que la théorie commune d«' 
l'art théâtral ne suffit point pour exceller dans la pratique. 
Tous ceux qui , au contraire , sont forts dans la pratique ont 
une théorie étendue , supérieure , dont les rhétoricîens ne se 
doutent point. Jamais les pièces les plus raisonnables de 
Laharpe n'ont produit ces emportemens d'admiration» ces 
douces frénésies qui attestent la sublimité d'un ouvrage en 
dtant le pouvoir d'en contester les merveilles. Jamais il ne 
surpasse une sage médiocrité ; il satisfait le public , mais il 
ne remue point ses entrailles. Disciple de Voltaire, il le co- 
pie froidement ; il en a' la clarté , l'ordonnance , mais non 
la marche rapide , les charmes brillans , l'intérêt et l'é- 
lévation de vues. Jamais il n'ouvrit comme lui les sources 
abondantes des pleurs ; jamais' il ne ^laça la foule par les 
ftccèns de ses personnages : il ne lui falloît pas tant de vaine 
érudition, mais une autre ame. Ducis n'a point professé la 
littérature ; mais il a frayé des routes. , mais il a porté un 
codiume nouveau , mais il a puissamment manié le glaive d& 
sa Melpomène échevelée , mais il a fouillé les replis sanglans 
ées cœurs , mais il a fait verser des torrens de larmes : fai teneur 
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tet le pathétique ont débordé de son sein* Yoilà ce que le 
public a recormu tant de fois ; le public , être éminemment 
.sensible, juste , lumineux , et qui n'est plus lui dès qu# l'on 
comprime l«s ressorts de son entbousiasnie» 
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PERSONNAGES. 



AGAMEMNON , roi de Mlcènes et d'Argoa; 

CLITËMNESTRE, reine d'Argos et de Micèoes. 

ÉGISTE, fils de Thieste , sous le nom de Flexippe, 

GASS ANDRE ^ prêtresse, fille de Ptianu 

ORESTE , fils d'Agamemnon. 

STROPHUS , gouverneur d'Oreste, roi de Corinthe. 

FALLÈNE , confident d'Egîste. 

ARC AS j confident d'Agamenmon. ; 

PEUPLE ET SOLDATS. 



tja scène est dans h palais d'Agamemnon^ à Argos. 
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TRAGÉDIE; 
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A G T E P REMIÊ R. 



^ C E N E PREMIERE, 
'É G' i S T È , P À L I. È* ÎT 1. 

i O î S T I« 

J . . . I f 

Je 1 9 i L B ami d'Egute > «pprenâs-moi ,\;Iief PaUéaepr 
Z^ succès de tes soins , de ta cq^irse lôint^inev 
Qa^il tardoit à mes vœox d'en recueillir le fruit 1 
I)a retour de ces Grecs sème-t-on ^'quelque bruit ? 
Agameixmon, chargé des dépouilles de Troye> 
JDe reroir son Argos goAtenh-t-il la joie , 
|0u 1!7eptnne l'a-*t-il englouti dans les eaux ? 

p A £ L È N £• 

ï'ai couru l'Hellespont qn^onl franèhî ses vaisseaux ;^ 
Ses riyes de Sigëe aux rives de la Grèce*' , 
Je n'ai rien découvert de ce qui t'intéresse. 
Si des peuples voisins, j'en crois les vains rapports ^ 
Jje navire argien s'est montrédans leurs ports ^ 
Et sur d'affireùx écueils , battu d'un long orage ^ 
Il a bientôt laissé les traces di^ naufr^e.. 
Mille douteux récits démentant ces, discours , . 
SgaroieÀt mon espoir et m'abusoient toujours. 
Z<es golfes du Bosphore et les lies d'âgée , ' 
Anx ^ieds dn mont Jt^dipr la ïl^ce interrogée i 
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t6 À <ï A. If £ M ir o ir» 

Ia fiônMante Épire , Athènes et Délos » 
Corinthei que deux me^s assîÀgent cb leurs floUt 
Jgnotentcle quels. vents sa flotte fut poussée;. 
Même on . dit que Fallas y dans Fergame offensée y 
Venge «ur tous les Grecs son temple ensanglanté » 
Et les livre au trident de Neptune irrité. 
Des débris des vainqueurs Fonde au loin est couverte ; 
Déjà du grand Ajax et du fils de Laèrte , 
X'un est errant , ou mort » dans des pays déserts ; 
L'autre , atteint de la foudre , a péri dansles mers* 
En proie au même sort ,! Agameumon sans doute , 
T'épargnera Tinstant que ta haine redoute , 
Et sa mort , te livrant Micène et tous ses droits , 
Jtlet dans tes mains sa veuve , et le sceptre des rois» 

£ G z s T £. 

Sa mort , ou son retour > que tu crois si funeste ^ 
Changeront, peu^xnon sort : j^ suis fils de Xhyeste^ 

p A L L i N £• 

légiste , je t'entends ; c'ç st témoigner assez 
Combien à son trépas tes vœux intéressés..*. 

S'il n'est plus , je reprends tous mes droits à Feaipire; 
SU rentre dans Argos.u. 

p A i. L i N E. ' 
£h bien ? parle 

i o* I s.T s«. -. . 

; ,11 expire. 

Ka vengeance implacable a juré son trépas. 

p A I.' ];. à K s. 
D'un projet si hardi tu ne frémiroîs pas ? 

i o X s T )£• 

Je frémis, du repos oii languit ma colère , 
Des spupirs qu^cmt poussés les mânes de mon père » 
De ce nom emprunté qui cache dans ces lieux. 
Sous une humble infortune , Kgiste furieux. 

p A £ X. à K s. 
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Ainsi l'opinion que nos soms ont nourrie 
He voit toujours en toi qu'un prince d'IUjrie, 
Et le nom de Plexippe ?.... 



]t 6 » 8 T K* 

Oui , VsMhtity œ taom 
^tVomjMi jasqu'aujQiird'hoi fe tout êlAigimemHûm^ 
Te dirai-jecombiett, t^voltast im>» caurtge ^ 
Cette lente imposiiue est jpëpùibkr i ma i^e ^ 
Combiea , dans ce |mJLms', \e d^re d'eiiBnis l.<i 
Il est t^nps ^'on forfait rér jJk Vfià y^ aoisw 

Y A. o z. i K B. 
Ainsi donc les éesiikis iM>ttt fticettnui èAcàt^. 

X G I S T £. 

Clitemnestre les sdt > et sa cour les i^norew 

^ iW l JL B K Sb 

Anx transpoMi di'tiiie' fctftnu» , à sd« «kèiti^ îilifiMvèl ^ 
falloit-il confier ton 4K)w «t ioi»i stcset? 

i e I s H ^ . 

J'en deTois à ses ^éu^ L'utâv ocntfiide^4é. 

9 i6 ^ Ir t ir BW 

I^'amour avengtef-t-^îf â tel ^hxi \à ^^ixièmah 
Que trdbisdÉèc ^féié ei^ tfc^s liëttt éimemin ^.. 

S G X S T £• 

« . . - • 

Penses-tu i^k la reine en çsçbye soumis , 
XJsé des Icmgs cll%rins oji y^ut ma ieuncM^ ^ . 
7'adote ae son )oug la nonieuse mollesse r 
On croit que ses faveui^ me ôxant à' ^a cour f 
Seules m'en font cWrfr le tranqui&e séjour ; 
Tandis que, secondam nfeif is^uf âmôur du trône» 
Arriye à pas cefliifl^ Fài^tMii ^1 ^në t^^tàtiké : 
J'écarte, en iUnrr»Us(lât t^tf^ÉSMié èëtllè ëlMtif , 
Le soupçon des coi!i]^(M^ é^^éëi^ ^1^ ihÉ ftii1»tif • 
Tu sais si ClitemUMElfèt mt |)âéèiéÀs îft^é 
Naquit digne de yi^^W shr^ & fô^ d^ AtHfé : 
Vaine, £Eirouche y WCrMé eft^-M^ i^ â/^fktoftttètfs / 
£lle ne met nul firein àset emportémens , 
Fatale épouse «utava qn^ 9»ère dou^afenae i 
Enfin , elle jM ai|iii||t# ; e% ^et£e .a«ae einigense^ 
Qui de son chaste bjfiMntfi^ii ââre snMeliM , 
A son crime attachée 4^ flire de soli dhoiv ^ 
Et fille de Léda , MB» peiiif m ptaié croire 
Qu'à l'es^empU d'fi^^w «lie en fera «a gloke> 
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a A 6 A M E M W O W; 

Et de toute contrainte abjurant les détours , 

Remplira Funivers du bruit de ses amours. 

Du fond de son palais où ma haine conspire , * / ^ 

Je saisis chaque jour les rênes de l'empire ; 

Je peins Atride absent conmie un prince insensé , , 

Immolant tout l'état à son frère offensé ; 

Je plains la Grèc^eu deuil pour sa cause coupable ; 

Voilà , dis-je , comment, moi , proscrit , mise'rable » 

Sans états , sans refuge , aux affronts réservé , 

Au faîte des honneurs maintenant élevé , 

Ainsi qu' Agamemnon je règne ^ dans Micène ; 

De son autorité Fôn s'entretient à peine , 

Et l'on oublie enfin que , prêt à revenir , 

XI peut , <^>mme les dieux, et paroiure et punir» • 

• p A£ t je* iT s» • ' ' 

En ton aveuglement l'oublierois-tu îoi-méme ? 
Si ce foi y confonds^nt spn époufie qui t'aime , 
[Revenu dans Argos où tu crois dominer , 
T'apportoit le trépas que tu veux lui donner? . ....... 

Si l'un de ces flatteurs , dont la cour t'envirçûne , 
Reconnoissant Égbte.... 

X G I s T X. . ^ 

Aucun ne me soimçonne; . 
Strophus y mon ennemi , voit mes nœuds clandestins , 
Mais ne sait mon projet , mon nom, ni mes destins :, . 
Toutefois son aspect, renouvelle ma crainte. 

F" A L L i X X. ^ 

Xie soin de ses états qui l'appelle, à Corinthe 
Sembloit de jour en jour annoncer sQijt. départ ; . 
Quel sujet en causa l'incroyable retard ? 
N'a-t-on pu sans péril avertir sa^ prudence 
^ Que de son fils Pylade il négligeolt l'enfance , 
Et que de Clitenmestre il ofieuj&oit les yeux P 

i G I s TE» «• . 

4 

J'ai voulu, mais en Tain, l'exiler de ces lieux 5 ' 
Il donne tou^ ses soins aux jeunes* ans dHDreste. 
X'âge encore ^^ ajoutant k son crédit funeste , . ' 

De ses tristes vertus le langage affecté ,' 

li'out lav^ 4*uu pouYQk durà]l>le tt »5|iect^^ ' 
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TR A G E D lE, - ^ 

A sa vîeîUe amitié CUiemnestre âiiàcliée 5 ' ' 

JÊprouve en sa présence nnè honte cachée î ' . : . h î. j I 
Un trouble, qiie n'ont pu sumionter mes^effortir- - .»L; i 

X'aspect d'uB 'tel censeur "^veiUe ses i^niords. * * 

]?our lui, qu'a trop insirtiit ce. trouble mvolontairç'j • ^ • * 

XI nourrît loin^he ildus soil chagrin* solitaire^, > > '/ > <' < 

Craint et fuit ma rencontre ',"ei ne me voit jâmài»-' ' i'^ ^. 

Qu'un reproche insultant n'éclate- (JauBaestraiU^ » >-<^ » . 

Du retour de- «on maitre il gài'de-i'esjîérancè , V ' 

Iiui crois-tu de toii sort vdie entière' ignorance ?.' . . 
Je crains*... '••• ' •* "'' "• ' ''* •' "'-^ ■ • *-> 

• • - _. * 

f "•" E G I « T ï. J 

RassUre-tôi ', ïé' trépas qui l'attend ' ' . * 

lui fera payer cher ce doute îïiquiétant. • ' ' 

S'il a pu deviner quel desseici je ïnédîte , 
Il ira m'acciiser aux rives du Cocjrte. 
Thyestè f tu verras Agâmemnon puni : 
Qu'Oreste même expire k ses destins \inîj. 
Chère ombre! apaise-LorVcàîmez-vohs, ïAnïémdès .^ 
♦Vous avez au berceau ptîçscm les Pélopidek/ ' ':^ ; - ' - 
Oreste n'est-il paslTiéritiei^dè son raing ? " , / ." '"^ ^' 
Périsse, lui, son fils, Eliectre, et tout sotî sang f.^ 
Ils mourront sous ce fér , qiie l'eicéci^able 'Atii-fe ** 
Remit dès mon enfance à nia 'main égarée , ' ' ' ? ^ , 
Lorsqu'un affreux serment , de, ma bouché^ (fljtenù , '/ 

M'arma contre Thieste, à mof-méine inconnu.*" 
TTn dieu seul me ravit à ce, noir parrièide. 
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portique . 
Ne crois pas qu*une erreur daite le sdniméil tracée ; 
De sa confuse image ait troublé tna pensée : 
Je veillois , sous ces muré *, . où de son souvenir ^ ^ '^ 
Ma douleur recueillie osoit s'entretenir; . . 
Le calme,* qui régnbit à 6étte heure tranquflïé *, '* • 
Environnoit d'effroi ce 'Solitaire asyle , 
Mes regards sans objei dans l'ombre étoieni fyLé» $./ 
Il vint, il m'apparut les cheveux hérissés , 

Pâle, olgcwl à» fm$W itL W9lili^%lv^mtii$ i ' i . 

3» a 
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te A QAlf s>m:k OJft 

Dans Fttne de ses msins biilb vm aeieD temUft: 
L'autre tifpt une coapt;^.*. ^ispeeiade odieux ! 
Souillée encim d*ua aang tontfiimaaiL à me» yeuxt 
Ii'air farouche, et la lèvne à ses bords abseufée t 
« Prends , dti-îl, cette é^ à ton brae résoiviée; |y 
» Voici, yoici la eoupe oilt mon fiséveabhocvâ 
9 Ife présenta le sang ^ mon fils massacoé; . 
» Fais-jr coaler le lieni que panxorit uul eolÂKe^ 
» Et qu'à longs traits ^eor rm ^if s'y désaltère. » 
Il recule à ces motSr» me montrai^t d^ U^.m^ia : 

Le tartare prolbndfr dçi^ i^ ^^^j ^ ^^?^> 
liC dirai-je ? sa yoix perçant la nuit obscure , . 

Ce geste , et cette coupe., et «a jaçge^blessuxe. 
Ce front dé|$Qlpn^| ^e^^su^m?^ xjfi^Jï^^^m*»*»^ 
J'i^ore quel prestigf^ ^?atai tous Q»es s.en8«. 
Entraîné sur ses pas, vMJif^ ç^ d^^euces. som&çeflL», 
Gouffre inmiense,'où ffé]^]^ji^u;g^ea:antd^,Q!^^ 
VÎTMit , je crus descei^^ au ùài^ séjoai: doa nvw^^ 
lâ , jurant et le Sif^ ei I^ ii^^i^ dç Âe». h^ffOM. i^. / 

Et les mppfftl^lM^ei^ d« ^^ rives: laudes. t- 

Je vis, à la pâteuTid^l^iK^l^ ^^^^^ 

lies trob sœurs dii^ roofe^ ijrdt^il tBUFsé^tpew^, 

Le (ire d'Alieplivpf i^actM^Qlii: poa, s.ei»»e^9|^ 

Tfa^este lêi:Ki^t^,m^ teufbt.&w é^ 

Ht je m'en saisissok,. q^mueiità m/^ vmnMomfé^^ 

Le vain ^B^^^.^Wppe p^c^^s^nt, d! W^^^EJ^». «rîss 

Je fuyoîs....jp.»^^w\mç&foMe(>e5^^ ^ 

Quelle flatteuse err^W p»éôCïeAa.s«u.c^ . . 

Il me semj^^mpnti^ w ti^^ dç sqcm^]^^ 
Que de sa powucpi:^ augusïjeiTMçitie^glbrxfaixU : 
Tout un peuD^,^mim uô^ luiloiil!wcfe?ci^ dwdi«BX^. 
Je vis la Gxeçe eiiuiâm ^ mpjtt,joûàca[iç&aîi«ée ». 
La reine me guîifent mxwt^ âl'h^^né^^ 
Et mes fiers emfW con^tam^ e|,txejcnï!^laoa , 
Abjurer à mes piedalwiSvrojéBris,Vot^s» - 

De tant d'objjç» diifW çpfiL e;jt.dpac l«,piw#aç^? 

N'y voie qM le «wèài pnwM** to* coiwg». 
Peut -être en souf lonibeati "[phyosi»' est o(iti|f# . 
jPe lant de »4i*MM4tf^ ^ » Ua» pttw<<* 
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Illeteml 

I» A L t i 2r B. 

Se crpi# fn^ Strophns sWimcf « 
Cest lai ! tous mes secrets commandent ta prudenct. 

:$CÊKiE II. ^' • • 

LES M SMS fi, 8 ra 0^9 H 17^; 

IS O t s t K- • 

Qui de Strophus ainsi ^Meif^ièè les ^ ^ 
Quelle joie «n aes yeav.^i. 

# 4r H o i^ « V s» 

Je ne la cél^ pas* 
Je eour< éii loSrè paut lia repe , ^ lui dire 
Qu'on croit avoir d'Atride appercu té navire^ 

^ $} I s T JIEf 

Que^s-tn ? 

VÎT » ^ '# '8'^ ^é' 

Agamemabn reyiim V éc tu ^i!%^^ ^ t^t' 
Këparer tous les étàttâtiie <à tl«oj|^l<()tië^^ aSfèétfèé^ 
Oui , Plexipp^ ;, â i^9k , ^sâ" ^ ^^1^ ptësehoé , 
Triompher ja tmti^^ Itfttéftè Jnk «é 6iif(M^ ^ 
£t trembler tefuc fëtwts , ftll ^ è^ Aii^é^ i»'cdi(^« 

ïntenoféoi»^i^'*ttiît j Mttàiis âlcî, IPalfènc. 
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s C Ç N fe ï 1 1. 

^ jf» O 5 fi F ^^ € £. I T KM lï È S T R fi. 

• .' * ' 

|tfl ea sorte i ^|ittî#.;,. fc6tt», ttttftfit <^ëz b r»ui*; 
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^ A © A M E M N O Sr, 

CLITEMNESTRE. 

Mon cœur cherchoit ton entretien , 
Sage Strophus , il veut s'ëpancher dans le tien ; 
Glitemnestre aiiâe à Toir ton amitié fidelle 
Devancer ses désirs et te guider vers elle.^ ' 

s T RO P H U 5. 

Princesse^ je venois t'annonce que les dieux 
iVont rendre à nos transports ton époux glorieux» 

'glitemnestre» 
De Délos , oÎb ma fille interroge l'oracle , ' 
JÉcrit-on ^e des me^s il ait franchi Tobstacle ? 

' 6 T R Q p H U.Sw 

Un rapport moins douteux vi^nt de bous l'assuccr.* ! 

C L'I T s M K E ST R E. 

Sur la foi de qneM bruits pourrîbnsTUpus l'errer > . , 
Nous de qui tant de fois râttènté iFûl'de'çde ? 
Non, sa flotte... 

^TROPHirs. 

^ . Elle approche et vient d'être apperçne.. 
Ce Grec , dont IS^U at^ loin observe nuit et |.dur 
X'horison de nos met^<me domine la towir ^ • . * 
Dit avoir reconnu se3 voîVbJandiissantjOi f ; . 
Mais l'aquilon rugit ^ les vap^s menaçantes ^ 
Cachant soudain Atride en |«ar sein sQulevé, .' 
IFont craindre qu'au naufrage H ne soit réservé. 
!Reine , viens de nos dieux implorer la justice , 
.Viens sur leurs saints aui^ls offr?int pn saçrijSce*^ 

GLITEMNESTRE. 

Moi , Stvophu» !... de quels dieux puis-je imp^r^^ Tappur? 

S-TBrOPHtJS.^ . 

Qu*entends-je !... craîndroîs-tu dç les prier pour Jiï» 

.'■* '-' : • • . tz i T E'M » E s r R E. * ' \i' 2 

C'est au prix de ton sang , ma fille , que l'Aulide 

Ouvrit enfin nos mers \ ra flotte homicide ! •. . 

Me faut-il , ô mon fils ! acheter de ta mort -^^ i. . •> 

De silence des vents qui l'écartent du port ? .'. ^ 
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T R' A 6' E DIB. 

s. T It' O p H U s. 

ditemnestrer, quetest ce souvenir funeste ? 

• ' î. • . • . -. ' • - ■ ? - . " 

G X I T ir M N £ s T K s. 

Mes malheurs m'ont appris à trembler pour Oreste.. 

s', n R o p Hr u s» 

Cet amour de ton fils ëtouffe-t-il en toi 

Xa tendresse vouée, à qui reçut ta foi ? ' 

TIains les dai^ers prësens jd'Atride et de Varmëe». 

, CLXTErMNKSTRE. 

> 

Xe barbare ! a-t-il plaint ma tendresse alarmée 

Quand il ravit ma fille â mes bras maternels r 

Ce bandeau , ces apprêts , et ce fer des autels y 

Ce Galchas , tout baigné du sang d/Ipbi génie > 

Ses souhaits pour son père en e-xlialant sa vie , • 

Et lui , froid à nos pleuts, et sourd à tous les cris ^ 

Voilà les seuls objets prése^s à. mes esprits: 

Avant qu'il abjurât le nom sacré de pcre , 

Dieux ! vous savez combien son amour m'étoit chère y 

Que fidèle â l'hymen , soumise à son pouvoir y 

Je n'eusse osé IraBchir les bornes du devoir ; 

Mais à son sceptre affreux voir sa fille immolée ^ 

Moi , pâle à siès genoux,, en" pleurs ^ éçhev.elée , 

Et frapper d'un seul coup toutes deux à la fois , 

Ce fiit rompre nos nœuds et perdre tous ses dro'itSè. 

8 X B. o p & u s^ 
Les £eux lui demaiidoient cèite chère victime* 

C L I T E M N E s T R E. 

Non , mais l'orgueil d'un rang qu'il a payé d^ijn crime. 

ST R QP H U S* . ,, . 

Ybis~Ie, couvert de gloire , entrer dans sea foyers» - 

C L I T B Ht K E ST R Ev 

Je vois le sang trop cher qui rougit ses lauriers. 

s T R G P H u s, 

' Et moi le triste effet des conseils ^u'oa te donner 

c li It'T ^ ^ N E s T n £• 
Arrête—» quels consens? ••^^âoni'cnieL 
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Ouï , ptràoroie au neillav^ qui unul^i t;f s |;eiioax..^ 
O rcîne ! je te plain» et j Viiae t^n ^poux. 
Si de quelque péril mou àuclaceest suivie. 
N'importe 5 à toa boateur f im^wSefai niATie> 
Comeni de déposer C0 £iideatt 40 mai «Ht 
Que l'âge et sues chagrito ont imdm n fwtrn^ 

'As«-tu lieu âe penser..*» di! StÉ^^as, dx! dissi^ 
Ce doute a^^x**««* 

|il4 mis ttWiettaB qoePim^ifiik 

Plexîi^! 

a. 7 a o^ 1^ tt iT s^ 

Cest à lui que je Yeux adresser 
TTu soupçon, qui Bue peut ni ne doit te Û.e8sar< 

Qui nous ft pu trahir ^ 

s t R p ^ H u s,.. 

Toi seule* A ce langagiff 
Une prompte rougeur colore toi| visage*** •. 
Ne puis-je interroger , sans te fftir^ mi ^çj^t^ 
Cette noble pudeur qui se peint sur ton front? 
Ijes dieux font dans ton cœur parler kiir voix 9upt4iM>> 
Pour qu'elle te rappelle 4 ta gloive , à toi-même ; 
Ces muâmes dieux jainais ne ^isscsat impunis 
Les crimes des époux dans kuvs teoml^ um ^ 
Eux seuls ont de l'hymen formé la chaîne aixstère : 
Et .la haine des fils, présens de Tadultére , 
Xa discorde, le meurtre,, et les remords rongeurs. 
Suivent Toubli des «nœuds dont ils sent les vengeurs^ 
Songe aux ex;cés d' Atrée , â sj^ ^reur jidiwise ; 
Songe au destin fatal d'^rope, spnépqnse , 
Qui laissa de sa mort Fexemple menaçant , 
A cette Hélévie^ enân ^^<m nomme en rongbsant]^ 
Et que tant de combats, dout vivra la méfiiéire ^ 

Condaiianent à réc|«J^.d9 «a cmqp^b 
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Sois toujours Qitémkie^ctç ; àhl te lasserôts-^m 
Su fidèle sentier cpie suivit ta vertu ? 
Brave, si tu in'«u crois ^ VAius el sa pai^sançe; 
Reprends ce chaone orguefl ({ùi sied a rinncM:ence , 
A ton sexe adoré, dont le» àagfesrigiîeurs 
S'atucheut le jrtftpcct «t Vempîre'des o«9Étl»« 

PoUrsuis.M- ai-je besoin, prince, qu'à mli «MJÉlcfeMi 
Tu retraces ces temps àexxm pnrMieléte^loire ? 
Qu'oubliant le resjHM*»ff« «'MpiMe ! Msi fierté 
Souffre de ces discours l|i oabie Ub^cte^ 
Que dis<^je ? elle fait plus , elle daigne y répomJiK^ * 
£h ! qu'ont-ils eu effet (pii p|i\ss^ n^exsçnfon^&e? 
Ce prince , qu'on noircit de doutes si çruejis^ - 
Proscrit et ttxemicé deà dieuit et des mort^ , 
Remit entre mes mains sa €0r(ane et sa Tte : 
J'admirai ^iMMmce a& ttiuBlisax fnmtwiHéf 
Af&onunt les périls contra l^i 4'a«s^^ii}>lés ; 
Je connue ses malbeurs à ma foi révélés. 
Il est vrai , ses revers , spn grs^i C<eux , ^on çfxnfn^ 
Qui des destins fiottcois a combattu Tora^ , 
Son resfm«|>«ttt1es £eux dont il est otmlJ^ , 
Ont entridnéittMiti^eeiir |flu8 loin ^e )a iritlë» ^ 
Confuse j j'en conviens^ ^Hinikiort^ tn'^«U|jttfirè^ 
Mais fiére emkd f^rdtan^ mipnapptd tutiflidre > 
Contre les dkMM: , *ié sort, les ixôûmiffs en cpurrèti^;^ 
De le déroberM«deil«ttrsi«}rRKdS cmms; ' ^ 

Loi 9 toucbé des malheurs de ma triste nmille. 
Il gëmit avec moi du nieurtre de ma fille ; 
D'un soin tendre et fidèle essuyant tous mes pleura » 
Il partage, console, ou charme mes douleurs. 
Eh quoi ? de ma^ pc;|[)chj»i^t a|t^'i^se)G|iiWM( crime n 
Plus qu'on ne croit peut-être U sera légitime. 
Déjst dix mois entiers ont achevé leur cours. 
Depuis que Troie en flamme a vu tomber ses tours ^ 
Sans que de notre flotte une seule nouvelle 
Dise le sort du roi qu'aucun bruit ne révèle. 
Sans doute un faux espoir cause ici tes transports. 
S'il est vrai que du Styx il ait franchi les bords. 
De mes jours, de mon coeur, rendue enfin nudtresse , 
D'im autre œil pour ce prince on verra ma tendresse. 



u 



*5 AG AME^IÏON,' 

Aujourd'hui criminelle , innocente dem^n , ^ 

Atride mort , je mets le sceptre dans sa main, 
Je i'ëpouse , et des dieux nos chaînes consacrée» 
Seront sur leurs autels à jamais resserrées. 

s T R ,o p H u s. 
Ciel! donneruntelmaltreàtonfils^àsasœur!..^ 

GLXTEAINXST K X» 

n en 6«râ le père*. 

. 6 T R O J^ H. U s» 

Ou plutôt i'oppresseun 

C L I T £ sr.,N EST R.X. 

JTn hérosl.-» 

STROPHITS. . 

ITn proscrit que tu ne peux connoltre». 

c I, I X E M N £ ,« T R E. 

r 

6e proscrit en d'un sang égal au mien.... penl-étie- 

S T R Q P H U S-' 

Que me dis-tu ?.... • 

c 1 1 T,E M N E S T R E^ {troublée). 

' Le sais-je ?..•• où m'égare l'amour? 
Lorsque d' Agamemncm. tu m'apprends le retour , 
A croire son tréjpas foUenient obstinée ^ 
Je poursuis le projet d'un coupable hyménée^-» 
Suis-moi ; viens au^ivage , et sacLons si les eaux 
yers le port qui l'attend raxoéaau sesyai^seauE^ 
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ACTE IL 



««% mr*0'*0tm0'»tm0^f^*'*0 



SCENE PREMIERE. 

• 1 

CLITEMÏTESTRE, ÉGISTE, PALLÈNE. 

' CLITEHKESTRE. 

J E t'attendois : c'est moi qui te fais appeler ; 

IS'ous avons peu dinstans peut-être à nous parUbr, 

La colère des vepits tout-à-coup dissipée, 

Laisse approcher la flotte à l'orage ëchappëe. -J^, 

Àrcas lui-même , Arcaj^ sur nos bords descendu , 

Précède Agamemnon à ses peuples rendu; 

Vbt ma garde introduit dans la chambre prochaine, * ^ 

Il demande à me voir. 

£GIStE(à PàUèwS ). * 

, Fais-le yenir , . Fallène« 

. G L ITEIHKEST R£* V 

Unis dans ces moçieus^par des dangers pareils , 

Ta présence m'importe ainsi que .tes. conseils. . • . «/ . i 

•s 6 r S'T £. 
Taisons-nous. 



SCENE II. 

clitemnèstre, égiste r àrcas 

/deux ;soldats. , 

. I A & G A s. t , 

A tes- yeux qu'il m'est doux de parbltre, 
Auguste reine ! apprends le retour de mon maâtre. 
Argos va le repaie ^ 'ce .roi victorieux 9 . [r/; .1 ♦£ 

Marchant vers Le; palais de;Ses nobles ayeu^., . ..,. :,t» . \ 
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JPuéwM^ Jàgjté èa unit de sa haatfi fortune^ 
Vainqueur de fies revers, de Troie , et de NeptoiMw 
C'est moi qu'il a eharfé , t^iiïQ , jSt t'i^xprimer 
Les doux empressemens qu'il va te confirmer. 
Son vaisseau touche au^uux^ JA-le^itte, ai mon z4I# 
S'est hiiéy dans ces murs , d'en porter la nouvelle» 

Cf.ItEMKkSTiLB. 

CUteqiftffatgg Tend g^rapiç à ce soin fimpreasd. 

ARC A S. 

(^u'il plaise à sou i^^ur^ }« ftiii# fëcon^enstfé 

C L I T E9IN ES T R !• 

Mille feux allun^ës , messagers de sa gloire , . 
Nous ont,. dé ïive tu rive , annonce âa vïc'tôtre j 
Hais , depuis qu'Iljou à vu âoù déttiier jour i 
Quel obsucle epnemi retarda son retour f 

AAPA«% . 

te courroux mëriMî dios ^em% 4e Ift JPIwn^ 

C'est pçH 4^ %p>iit I# aA»g 4oiit 4)Ue fim iTougieiB 

De Troie ouverte aux Grecs de ven||$iii|C9^i|ii|||||)|| 
Portant l'effroi , lu mort 4£P& ^^ luurç enflamma. 
Le soldat^ enivre d'exciïs et de carnage , 
Sotiitta les temples saints des horreurs du pillage ; 
Et les dieux ont pimi éeé iriuispol^tÂ liiiumains. 

Quel fut le-soM 41MléM T 

On la remit aux j^m^ 
Se son premier ëpoux 5 dont la lâche indulgence 
Ijïussë S ses seuls rémords le soin de sa vengeanoa ; 
Oserai-je le dire ? on muiliute tout Imw 
Du^pirdpn qtt'àsw prime accoid^ Wâie^ 
6if pleùte les Mros q^e ceinte à àôtce texré 
L'irréparable afl&ront de Èà fhite adultère. 

^ CLiarBBBlTB.STRX. 

3k.rc^ ^ penii« qii'MJr tii p^9« k^wfaw^r 

Fou, j'ai dû Toublier , ei àOA vtt râivîaàWtr 
XTeilt }amai9<su ^E«A pftft^airé tH «ageiat» 
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STB A9i&I&. • 

Slitemnettre est Texemple et l'orgueil de ta Gtèê9* 

Bte doit s' applaudir qtrela mort de Pârîy 

ih à ses feux impars, pajrë lëixr digue pri:i^, 
^'aujourd'hui sotf époxtx ju^uè sUt a^teirira 
Traîne du vieux Priani ijne fille captive , 
5t sur sa race emiére atn totd^ Af 5imtfes^ 
kit enfîa de Thymen vengé les nœuds trahis. 

CL t T SMN fi ST R£. . 

Quelle est la prisonnière à son châr^cfickaBbifil? 

Jne piîflèesife iUnsftie aittakiii Qu'infortunée , 
}ui de 1 hymen encoc nta. pas a«J^ I0» l^m 
\i de la renpmiBiéfi ou ëaoMt^iai Toii^ -^ 
Dans les destins flubsBai sco iwgavd îiMroifelii^^ 
LpoUam l'iaittwsit aa gnnctairè é^ipu^mr^ 
tfais le dieu, la. punuiittl de cq do» ftigHaié^ 
Steignit le fUntWau dei3Ctll.elfrrIrt)l^[)lllbl<u 
Sile, quand SAsaboa câdhEidaR fipéii«ai^>^ 
3'un prophétique aoaés. aer eroit raoen i«tf iir,» 
jicurabLe dénmc»! oiSfragË des: imâttieuvil 
Donc l'image }» soit 0t Mt «soks sim pl^uiift» 

Eh quoi ! cette.Gkâstfi^?» et si^ ymao^ at, aJL, tn^a 
Le suit au sein d'Ai|^*»--** 

• Atct^^f^ •• ; "-y 

■ ■■■' ■ . . \ " * 

X^ rot yiebx, ^yec eîî^. ^ ^ 

b tristesse pe^îïiFe. e^A w^jfseîiu^ en ^ triMit^i , 

tes sanglQ^! ékb^u|E»^ sas. tixif^uk» i^ços. ,^ . v 

Son silence au milieu des cris, Axx Fruit des armes , * 

ion rang , son sort, les pfeiirè rà^sont noyés ses charmes, 

ks jeAr pl^ûis <ib'^p^va|im -^ oa «hargéf de langueivrs i ^ 

Des plus fanMiel«a,'(£roQSr o|H a|<«Q4si 1^^ cceui^f ^ 

Os la plailpieaa^fet^ $9i)fir> Jr^repl^ i^çounibl^ . ] 

Consolent deiac^ifbra.W ngMei:^ diépU^rali^l^is^ .« 

D suffit; loi;fq|i|^'^tri4e> et nos Grecs rassemîilés 
K^uc«ib9f98i» 1iB¥t«|l iWxii «t'iui »a!i^v«rii&»t ; «Hea \ 
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(AGAMEMirOK, 
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S en NE irr; 

ÈGISTE, CLITEMNESTRB. 



E O I s T B. 

Que résoud CUleiiuiestre f . . : 

G L I T s M K s 9.T R £• 

Ah ! de cramte gkoée ^ 
Cent projets différens occupent ma pensée^; . 
Ije trouble de ce cœur , qui ne se connoh plus , 
Pousse, arrête ; 'confond mes Toenx irrésolus. 
Quel parti dois- je' prendre en .ce combat funeste ? • « * • 
Il revient , ce tyran d*un ccear qui' la; déteste ! . 
Ah ! dëjà les remords dont j'ëtonffois la voix, . l < 
iD'un époux outragé me Tappellemles droks .>^.>« 
Xe croiras-tu ?ice prince atnbitîeux ,« barbare , 
Qui de mes pleurs , hélas ! ne fut jamais avare , 
Sont tous mes iy>uvênirs attestent les forfaits , 'r.. i 
Ce roi que j'offensai , que jecrsâi^^ > que je hais , 
JiCe semble un dieu vengeur, qui vient d'un front sévère 
Surprendre ," interrogiez ^ punir -nn^ afdaltè're* : - ' - . 
Oui, mes ressentimens cessent deeolojret- -' ' »*'^s i :.. 
39es parjures qu'en vain je youdrois ignorer ; 
Tout me dit : Rougis, ti*emble, et vois dans la mémoira 
Xes crimes de son rang effacés par sa gloire. 
C'est à toi dé voler entre ses bras vamé^eurs, ' 
Et ton cœur doit vers lui devancer tous les cMifs^ 



•j 



♦> 



s .\ 



).*. 



/ii , 



S O I S T £< 



Eh bien, pourquoi faut-il que ta frayeur 'baUi|ce?t « ' 

De nos communs transports suivons la violence. 

Ces respects si profonds que tu montres *pottr luiv * ; - • 

Furint à mon amour cachés jusqu'fitijjottrd%ui t.» ^u. ■ ' 

Mon ame se fûLt-elle attachée à la tienne,. 

Si ta colère alors n'eût épousé la mienne ? 

Jlends-lui u foi , ton cœnr , engajjés à Pamel. '- '- - 

Pour moi , doVt les se.nw^ (f qb cputtinnHiCDâGÉéÉI^ ^ 
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Xn 4es nœads aussi -saints ont engagé la haine , 
Comme toi^^^béis àk deyoîr qui m'enchaine. 
Et puissé-je , ô Thyeste ! envoyer sous mes coups 
Son ombre ensanglantée à ton ombre en coorroux* >' 

C LIT E Itt lï B S T R B. . . 

OÙ s'emporte avec moi ta fureur téméraii:e ? .• . , . ^ 

Mhl pardonne à mon trouble, il est involpnt^re. , 
Se ce cœur, partagé de mille senûmens , 

Dois* je dissimuler tous les secrets tou^nens ? 

l^'ajoute point encore à Teffroi qui m'agite , 

Éa ce premier péril, crains Atride et Téviie , ,.,..- 

Consens à te cacher, à fuir les yeux du roi, 

Xies mitas méme«««. il le faut ; Thonneur t'en fait là Loi^ 

i G I s T £. 

Srrer'j fuir , c'est le sort d'un enfant de Thyeste* 

^yili , dépouillé , fils obscur ^'un inceste^ ~ - - 

Sgiste n'a ni biens , ni puissance, ni rang,: 

tandis qn'Agamemnon, gui déteste nioû sang, - 

i^tii du butin de Troie a grossi son partage , 

Vient enljchi de gloire et à'un doublé héritage- 

Xui dirai-je mon nom à sa haine suspect? 

Ou , caché dans sa cour, ennemi trop abject. 

Sera-ce à sç^ i^épris que je dey^^.Ia KÎe? 

Tu. m'aimes, et tu peux vouloir cette, infamie^ 

S'il me voit, prétends-tu déguiser nos liens? 

I^os pleurs, nos soins cachés, nos secisets entretienne 

J^os soupirs qui feroient parler notre silence^ 

J^€>3 yeux , tout l'instruiroit de notre intelligeace* 

Sncor , si mon trépas alors trop mérité, 

Xltoit le seul çUnger de ma témérité {. . . 

2M[âis il faudra l'entendre accuser tes parjures ,. . . 

I>e son courroux superbe endurer ;les injures , , . ' 

ïlt mourir tous les ie^x ppnis Ô^tVax fol aiQoiir , .. ; ;. 

Vils objets des mépris d'txne insolente çour« 

T!foVi y x2on , n'attendons pas que le soupçon s'éveille» 

; G 1. 1 T j: V.JÎ.B. s TA K.,, . r 

^^oses-tu que l'on ose en troubler «on oi!#iUj9 ?. 



' ^t . " ' ' 
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liift ! jwm aocuiMf t 

Bftt-a fait aantf^r d'iM» Ucht^éUftour ? 

Que redoiMas dii» lei? jei Id «raitkdroîff^ttiâf Amt ^ 

S'il savoit u xiaissaAce, et q,u'U pût te connottre. 

Mais <{ai la sait? moi seule f*... attiéncïs mie moii i^pçui 

fasse naitre rinstàùt de te tnaintêt ^ kir. 

Ton asûeet Vâr dti ]^t>te éVeiitéi^ \é ibùiffîui'e , 

Et servira de preuve a llie eroif é pàqilre. 

Cède un temps à ihéâ^ ^(m± ! Sf tu Coui^ un dàûgét" , 

Je saurai t'en dëf^tid^é , ot( tdetî te pa!Magèf • 

Hais d'un refus liduvéatr Hé tùéhii pas ridjûite} 

Cède , ô xnpi^ cher JSgitfte. 

s o I s t B* 

Éh bien , je te le jure* 



• » 



imrnnnn>n iii h ruff i Hlo nui « n fciii mn ii n i i r 



LIS 1^B:iiG.fpHH8, $TKO]^|ttt& 

8 T & 6 P H s» 

pardonne i mes conseth^ lÎMi^' éftràlâf iMft^defiieiii 
Te retiennent eéeéi^ ^kii^^H^^tîififtiimL^i 
Reine , quand toiM'licR^ Cri^éé^atlicenyaifi iM i^Hiagë, 
B'Agamelftil«HleKfM4^1iftéMdeiftl^pft#Sd^^ - 
Quand mille cri^ de jëiMlMtf ^àf^'léë'eiéttif , 
Annoncent ^ftte^ ée# JMÉ^ à]^|MMi<Ae«rt^ d^ éèi^ liei!^^^ 
Son ëpouse ep nos mil¥^eH(ltt èètfè'qnFihàj^ F 
Mon zèle auroit guidé vèft klë ^it {eiitiè OMIété» 
Mais j'ai craintr^ë slfél «te ItâlSÉi» dte )è^ tt^/ 
Tu ne fusses ir^hiHteA'rîllIeff i^éta^éitl 
Tdnfils t'attend, K^if^éif jh:tifli^et yiéîr^«ènpA{%> 
Xe soin de le coridîlAéâjfiJjpÀï^ 

O combau imprëmiM ô ifldkifoAt tèdbàot I 
O dedixansd'tMyH^Mli sébbtfMl 
Dans ma c^mfiuion il liraimop^ ^f plice.... 
Ah ! 9i'import«l )• hais celle» doo^tl^aftifio^ 



i-: V ■ *v-^ — ^^— 
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Sait d^éndre k leurs yeux , à leur bouche , à leurs traits , 
De révéler leur àme et leurs trotibles secrets. 
Qu'il me voie et«e venge, {bas à Existe ). 

Et toi 9 de ta promesse^ 
jÉgîste > souviens-toî* 

)S: o 1 $ t Ëi 

Ne tarde plus , princesse* 
^tfio^HUS {à Clkemnestte). 
ïlexippe oseroit-il paroitre à tes cdtés ? 

EGtSTE* 

ïlexippe en tout ici suivra ses vplontois» 



jk^te 



I i>ii«i 
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tUmit 



S C È N E V. 

stROPHUs {seul)* 

Audacieux !•*.*. tu vas rentrer dans la poussière; 

Ce jour abaissera ton insolence altiére. 

Bientôt Agaoiemnon, triomphant , redouté > 

Brisera ton injuste et frêle autorité , 

Et seul , faisant régner sa grandeur Souveraine « 

Défendra de ton joug et Fempire et la reine. 

Mais qu'entends-je?.... Ton ouvre , on accourt à gvatidbl 

Agamemnon paroit, et le peuple le suit. 



S C È N E V I* 

... ^ 

AGAMUMÎÏOÏI, eUTBMIÏESTRE, ORKSTE, G AS- 
SANDRE, STROPHXJ&, PEUPLES w SOLDATS , 
ponant des trophées^. C^^ndre. descend vers un des côtés 
de la scène et demeurée da^.fabaue/nent» 

A a A ift fi u N o 3f • 

Salut, ô muts d'Argos ! ô palais ! â pairie ! 

O terre , où de Pélops la race fut nourrie ! 

Recevez , amis chers , et vous^, augostes lieux , 

Ces pleurs qU'un saint transport fett couler de nifed yeux , 

Tributs de mes respects et dé ma tendre joie î 

Les dieux seuls ont perttis^ qu'enfin je vous r»voie. 



'"^^ 



^ A& A M E MIT O N, 

Si le grand Jupiter qui me rend à ces bords , 
!N'a pas joint ma dépouille à tant d'illustres morls^ 
S'il a de mille exploits paye dix ans d'absence. 
D'un solemnel hommage honorons sa puissance, 
t^u'aux yeux de tous les Grecs dans le temple assembles » 
doule à longs flots le s^ng des taureaux immoles » 
tQue sur l'autel charge de fruits et de guirlandes , 
Les prêtres en leurs chants consacrent nos offrandes , 
Et sur les trépieds d'or brûlent un pîir encens 
t^ui porte aux immortels nos voeux reconnoissanii^ 
Déposons ce trophée aux pieds de leurs images. 

s T K o p H u s. 

Si d'un prince fidèle accueillant les hommages 
|Jn yai2queurse«ouyient.«.« . 

C'est toi y digne Strophuf ^ 
Toi , qui dus à mon fils enseigner tes vertus I 
Approche de ce cceur as^ré de ton zèle. 
Après les longs travaux d'une guerre cruelle » 
Au sein de ma patrie , et pressé dans vos bras , 
jQue j'aime à respirer des horreurs des combatSj. 

o R £ s T K. 

fULon pèrel 

^ AOAME^MNOK* 

Mon cher fils ! espoir de ma famiUe I 
If ais quoi ? que fait Electre ? où peut être ma fille f 

GLITEMMESTRE. 

Ta fille , dont les pleurs te demandoient aux flots ^ 
Consulte sur ton sort les prêtres de Délos. 

AGAMEM90K. 

ffuissent-ils iftssurer sa pieuse tendresse !..•• 
Mais d'où vient sur ton n*ont cette morne tristesse. 
Clixemnestre ? pourquoi dans de si doux momens 
Ton trouble répond-il à mes embrassemeps ? 

CLITEMNSSTRl. 

tia crainte de ta mort sur de vains bruits semét^ 
Vut cem fois démentie et cent fois confirmée ^ 
De tourm^Q^ ^i dÎT^r» j 'éprouy^ la rigueur , 




^Ê^^^ 



«PR Agé DIE. 1)5 

Qu^e bonheur est lent à passer dans mon cœur* 

.. OaBSTE» 

Oui 9 mon père , nos vœux et nos teiidres alarmes 

Ont suivi tous ces pas dans le péril des armes ; 

Moi , que danscè palais tu laissas tout enfant. 

Je brûlois de connoitre un père triomphant , 

!Fier de tous les succès dont la gloire t'honore. 

Je me les fis *cent fois dire et redire encore. 

Je comptois, tous les mois loin de nous écoules ^ 

lie nonibre des hëros par ta main imi^oltfs ; 

Je me £dsois tracer , pour toi plein d'épouvante, 

Xes bords du Simoïs, les rivages du Xante ». 

X'enceirite de nos camps ^ et Troie , et ses remparts* 

J'imaginois te voir au travers des hasards , I t 

Allant vaincre, et soudain je demandpis des armes, 

pu tombant sous les coups, et je versois des laroMSé 

agau^knon: 
3)ouce ivtesse , qu'un père a peine à déguiser I ' 

o. E E s T E* 
Ces redoutables mains , laisse-nioi les baiser. ' 

f ieux et tendre amour ! 

o A E s T <• 

£st^ce là cetoe épée '• 
Que du sang ennemi ta valeur a trempée ?•••* 
Permets que je la touche, et d'un respect sac];(i 
Que je laisseun gartmt sur ce fer révéré. - * 

Mon fils , je la réserveà ton jeune courage^ -' " 

G R £ s T E« 

• 

Quel éclatant ho&neur m'a dérobé mon dge 1 
Tout poudreux et sanglant , marchant à tes côtés , 
Quels triomphes mon bras n' eût-il pas remportés? 
Oreste eût partagé ta fortune guerrière t ' 
Peut-être , comme Achille, il eût dans la poussière 
Tr^é ce fier Sector , Hector même.,.. 

CASSANDAK. 

O douleur i 



y 
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36 JL» AmRM ^ ON» 

^ AaAHBHirOH. ° 

Arrête , mon cher fils , ocuet femme est sa sœur» 
]Epargnons-lui raçpeçt d'unQ )oie imporume ; 
Comme un arrêt des di^ux révëjrons Tinfortune* 
Malheureuse Cassândre, approche sans effroi , 
Ne redoute mon fils , ni sa xpère, ni moi ; . 
Qui ne respecteroit toç ill^siUre di?grsiçe , 
Ton âge^ «es chagrixisy et Vécl^deta r^çe? 

,« X I;T £ m N S 8 T R S. 

lia fille de Friam , d'unie maitre impérieux 
N'aura poini à soufirijr Torgueil injurieux» 
Ses droits me sont sacrés , je veux qu'on les resp^te 

( Cassand^e recule à^éc ejfrpu y 
Quel regard ! notre foî'serbît-elle suspecte? . 
Pourquoi cet air affreux qui me glace d'hoprevirT . 
Dépouiller toute ^aitie , et parle sens terreur • • . • 

( Cassandre montre là même crainte» \ 
C'en est trop. i : 

c A s s A ?7. D. Il «. 

Cfttte femme importune ma' tu* . • • 
Tous mes sens ont frçinj^ ... 

AaAMSUVOK* 

Quelle horreur imprém# 
T'inspire Clitemnestre , et d'oïihait cf; tsansport ? , 

* G A s s A V.n.R £• 

Je touche enfin la ^re^ où m'auendoit la moru^ 

AQA1C&M1I.01I* 

Contre tous les périls u viç eçt assurée. 

C A S. S A Zr D R S. 

Tu n'en crois pas le dieu do^t je suis inspirée » • « • 

A l'oracle trop v^ài par- ma nç^uLhe dicté ^ 

Il atucha le doute, et l'incrédulité. 

Amante d'ÀpoUon , à^^sa îl^unme immortelle ^ 

Depuis que msi f^oidf ur se montra si rebelle ^ 

Ce dieu mè retira son fayorahlQ^appui. 

Il m'accabla des maux que. jç pleure aujourd'hui^» 

Mes yeux, pnt vu péWr |ua lamJiUe immolée ... « 



• • • 



'* 



y 





TRASÉD'li. 57 

Que aais-je ? une ùMbré éWante âùt ëHtM âptà^À^é. 
LTieure fatale â^rbtihè . . • ; Adiè^ , Mam skcrts > ' 
Ondes du Similis y sur tos bords rétërës , 
Vous ne me verrez jplus -, conip[i^ en nos jours' |HPopîëar, 
Parer de nœuds dé ueurs l'autel des saeri^es '; 
Et ma ifoi% , çbéz Içs j^ortf où bientdt je deseeiidb.^ 

Au bruit de TAcliéron mêlera ê^s aceenfei 

». •' " 

agamxmuok. 

CT^tnpte des frayeurs qu'inspire f esclayage, 

Est-'Ce à toi d'écoutei^unfd€sesp<|tr saKir^Ege f 

Qui pourroit menacer ton repos ou tes jours ? ' 

GA «SANDRE* 

Hëlas ! des l^hrygîens tels ëtoient les discours. 
Vainement j'annonçai le terme de leur gloire, 
Xa chute de leurs murs , qu'ils n'ont pas voulu croire ; 
Cependant et leur gloire et leurs murs ne sont plus, 

GLITEMNEST RE. 

Pourquoi t'entretenir de chagrins superflus ? 
Tes pleurs nous fout injure , et ce jour^... 

CASSAHDRE. 

Oui , Cassandre, 
Vois Ilion fumant et ohante sur sa cendre. 
Suis-les au temple, unis ta voix à leurs concerts , 
Chante , Troie expirée et ses enfans aux fers ! 
Ah ! je vous vois encore.... insensés ! c'est la veille 
X)e cette nuit fatale où la mort les réveille.... 
Vous entraînez ce monstre , ouvrage de Pallas , 
33ont les flancs habités recéloient le trépas* 
Jifoi seule , l'œil en feu , saide , épouvantée , 
IRespirant l'avenir dont j'étois agitée , 
J'accours soudain , je vole, et crie : Ah , malheureux ? 
Quel temps vous choisissez pour ces hypmes , ces jeux T 
"Vous vous couvrez de fleurs, vous couronnez vos têtes, 
Cruelle torche funèbre accompagne vos fêtes ?... 
i^e piège est prêt.... voyez le sang rougir ces bords , 
éCes flammes éclairant la nuit, l'onde , et nos ports. 
JCnuiites discours ! ib ont fermé l'oreille, 
I}» m'osotem dédaigner..*» ton erreur est pareille* 
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3» 'JLO AMEMI7 0K; 

Oui » ce jour mçt un terme aux horrenrB de mén iM>rt. 

Je touche enJSu la terre où m'atteudoit Ja mort. 

)Sa raison TalMoidomie*... hëlas ! Troie embrasée 
Est présente à ses yeux et trouUe sa pensëe. 
Entrons, laissons au tmnps à calmer ses regrets,, 
Et de la pompe sainte ordonnons les appréuL 
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ACTE III. 



i*' m» m0m0mrmfmÊimi m> mt 



SCENE PREMIERE. 

CLITEMKSSTRE {ssulc). 

\J V porté- je mes pas et mon inquiétude ?— 
D'uti coeur épouvanté cruelle incertitude! 

Tout vient porterie doute^en mes esprits âottans 

Sans ce supplice affreux c'est mourir trop lo6g- temps» 
Allons trouver leroi....roseras-tu, perndePv 
I^'est*il point de pudeur dont la voix t'intimide? 
Et veux-tu 9 par ton trouble, éclairant un époux ^. 
Allumer en son coeur un indigne courroux? 
Ke rougirois-tu pas que sa bonté facile 
A Tamant qui Toutrage accordât un asile ?; . . 
Crois-tu du faux Plexippe à son œil pénétrant* 
Toujours cacher Le nom et le destin errant? 
Que dis- je?— il faudra donc, fertile en* impostures , 
"De voiles odieux couvrir tous mes parjures , 
Joindre la ruse au crime » et dans tous mes discours 
De mensonges hardis èmpunter le secoure : 
O honte, à qui. la mort mille fois préférée.... 



mt I <■ 



SCENE I I. 

C II I T E: M N E S T U E, S T R O P H U S^ 

G L I T s M nr s s T a £• 

Strophus>e ah I rends le calme à mon an>e égaréeji^ 
J'implore tes conseils;- que ta sage amitié' * 
J>e ihon troubU fatal prenne <^j8lque> piûé% 



JTiii^— ^M— MB^lia**^ I nhW-ifi - ' min i^- 



4» AGAM^MNOK» 

Xe prince d'Illyrie a, p«r ma loi secrète , 
Cherohë loin de mes yeux une pron^ie retraite» 
Ses jours, s'il reparoît. sont-ik en sûreté? 
Tlexippe enfin peut-il r 

ST&OPH17S. 

rlexippe est arrêtée 

CLITEMNESTRS^ 

Dieux rengeurs!... ah! c'est toi , Strophu9> qui m'as tralue«i. 

STROPHUS. 

Moi 9 reine , me noircir de cette perfidie ? 
Xié par tes aveux , aimé de ton époux , 
£st--ce k moi d'appeler la discorde entre vous ?* 

CLITEMHKSTRE. 

Quel autre a dési^é.o^ Flexippe à sa vengeance T 

STRQPHUS,. 

Suis- je en ces Heux le seul que blesse sa présence ? 
Sa liberté , ses jours , seroieni-ils en dangei: ? 

STRaPHUS«. 

J'ignore tout ; le roi lo doit interroger» 

CLI.TEM HEST RE^ 

Ab ! d'un infortuné sans défense et sans armes y 

S'il n'accorde la vie k mes cris, à mes larmes , 

Et si d'un nouveau sang il marque son retour, 

Mourons.... vain désespoir ! c'est moi, c'est mon amoc^p,^ 

Qui seule contre lui soulève cet orage , 

A m'éviter , à fuir j'ai contraint son courage. 

Un infidèle effroi doit-il Tabandonner 

Au supplice où l'on va peut-être le traîner ? * 

Xj'amour dont m'eriibrasoient mes noeuds illégitimes ^ 

M'a vouée au malheur , et peut-être k des crimes% 

Qu'il craigne cet amour ardent, tumultueux , 

I)u coeur de Clitemnestre enfant impétueux!•..^ 

D'un béros opprimé respecte la misère. 

B.oi cruel ! iii ma voinne ftécfajit <a colAke , 

Je vengerai sa moni , dussë^^je en t'immolani 

Toorner contre mon, seijx xuob fai«i;.encor sanglaoK 



TRA&EDIE. 

STROPHUS« 

S^eine , ùh t*égares-ta ? prends, prends un sage empir» 

Sur le yain désespoir que ce moment t'inspire ; 

.lappelle ta raison : tes difTérens desseins 

3e tes périls douteux font des périls certains. 

^uoi? pour un étniÉigeF foïLeiàéal ttlannée» 

Tu cours tout immoler» rang, devoir, renommée !••« 

]'esten suivant sans frein ton iaVeugle transport , 

^u'au lieu de le sauver, tu vas hâter sa mort. 

)emeure; quelqii* bruit qu^on ait osé répandre» 

la Toix de tonte injure est prête à «te défendre | 

ion amitié constante, au défaut des discours, 

Lisqueroît pour ta vie un reste de vieux jours | 

fais autant pour mon cceur cette cause est saorée» 

Lutant ma juste haine i'Plexippe jurée, 

ortera la cliuté sous le voile imposteur 

)ui couvre les complots dont je le crois Fauteur* 

i Ton a craint d'im traître une sourde' menée, 

*ui t'a dit que du roi ta foi f&i soupçonnée? 

es cris calomnieux, dans Àrgos répandus, 

ur tant de graâds combau que la Grèce a rendus , 

les amis qu'en nos murs^ ont séduits ses largesses^ 

on rapide crédit acquis par tes foiblesses, 

es brigues menaçant et le prince et l'état , 

l'ont pu faire accuser dW public attentat : 

t s'il voulut s'armer contre un héros que j'aime , 

. tous , pour l'accabler , je me joindrai ilioi-méme* 

ous nos doutes vont être éclaircis A Finstant. 

e roi doit ed ce lieu se rendre , je ratténd; 

1 a même ordonné que Plexippe à sa. vue • • . • 

C £ X T ■ H H X s T E X. 

t moi , je soutîendn>is leur fatale entrevue ! 
*ai-je , â ciel ! m'armant de ce courage affireux , 
lacer ou moâ opprd^re , ou mon audace entre eux ? 
ougissant k la foi^ de parler , de me taire , 
'osant lever mes yeux attachés à la t^rre , 
OIS craindre qu'à ma vue , un époux furieux 
a coup dont je frénus n'ensanglante ces lieuic. 
vient J laîsse-*moi fuir} et si ma flamme est sue, 
B toiu leur entretien tu m'apprendras Tiàsue* 



j:eAiCEKiroir; 

SCENE III. 

AGAMEMNOK, STROFHUS. 



Xafia anu ■namci senls ! des dertMn importas 

A. ■!» premi^ tnBspons m'ont rxn trop long-tcnapb' 

Ma tradnsae enren uh s'est à peine acquitta : 

Tokî , Stropfaiu , Toici llicare i^ Mmhûtée, 

Où ma porc amiûé te lend le juste prix 

Da zèle et des leçons pcodigués A BKm GU. 

Ce 50ÎB, ijoi daos ma coor a fixé ta pcàeoce, 

I>e tout ce qui s'y paste tttstniisît ta ^ndenoCf 

Informe-moi de umt ; c'est i toi d'édaiiec 

Xes désordres secrets qae je pois îgnocer ; 

Que libroneni ici U fnndiiae s'explique. 

Quel est cet éomgcr dont la haine pnUîqoe 

SAionce dans Argos le dangExeox aé)otir ? 

STmOPHU». 

Xfn prince qui reçni nm asyle ai ta cour. 

Que jeta sur nos bords le courroax de Neptune» 

Qui se diVaccablé des coaps de U fomme. 

AOAHEMnolI. 
Mais an peiqde d'Ados qni le rcni odienx ? 

STKOFHirS. 

Son son et ses complots se Toilent 1 mes jeox^ 
Sitâc que derùit toi tu le feras paxt^tie. 
Il te sera , je pcmse , aise de le coonoitre: 
'■Tes regarda percsroat les r^^ de son ccevx^ 

AOAHIHIIOK< 

Que craint éa ses éxhts Agamemnou Tainqaeat^ 
Lui , que la G-rèce a tii , dSin coara^ mnqnille ^ 
Triompher d'IUioa cl tlea fureurs d'AcKille ? 
Chef dû sPs rois , pastotiT ilo ses peuples nombrenr. 
Je wxois dca'nioriels , S^^-^pUns, le plus h 



Si d'an souci nouweaai mcm ame inqiiiéifie, 
X>e laccoeil de la rane étt»t moms toonnentée. 
Soa trouble , dont soudain tn m'as tu m'éionnery 
]>écela ses £mdeurs qu'il me fit soupçonner. 
I>'abotd Taspect d'un fils , ses naîres tendresses , 
£t le plaisir si pur de goûter ses caiesses y 
lEJt ma Tue attachée i dérorer ses traits , 
7oot calma mes esprits heuieusement distiaits. 
C^cndant son maintien , ses r^aids , s<m silence , 
Oetie inrincible horreur qu'eDe a de ma présence , 
Mieux (diserTés depuis, n'ont fidt qne me troubler. 
Tmnsàt , triste , confuse , elle n'ose pari»- : 
T*aoDtât ses yains discours , d^uisant ce supplice y 
I>'nn senliment forcé laissent Toir l'artifice. 
Toi-même , quand j'ai mis mon Oreste en ses brys , 
l^as—m pas remarié son secret embarras? 
A— t-elle fait paroitre aux regards de son père 
£i l'amour d'une épouse et le coeur dVme mère? 

STmoPHirs. 

Geini qu'an rang des dieux la gloire a pu placer, 
A.* d'indignes soupçons Toudroit-il s'abaiteer? 
Si la reine, étrangère à la publique iTresse, 
Z^'a pas de ton retour partagé l'al^resse, 
JL son cœur maternel pardoime un souvenir 
Que dix ans de regret n'ont fait qu'entretenir, 
iDont nos soins et le temps ne Vont point consolé^ 
X« dirai-je? elle pleure une fille immolée, 
Ipbigénie • . • , • 

AGAKSMHOir. 

O dieux ! devant Agamenmott 
Strophns n'a pas firémi de prononcer ce nom* 

STaOPHUS. 

Hélas! c'est i rçgrot que je te le rappelle. 

A6AMBMKOV. 

IPourquoi léyeilles-tn ma douleur paternelle ? 

Ah! depuis que FAulide a vn son sang couler» 

Cesi la^premi^ fois qu'on ose m*en parler. 

Ma chère Ipbigénie en ses jregrets vivante , 

A mes j«Xx comme m^j»i^ii^ n'est^elie pas {présente 



44 AGAMKMiroIir, 

Je d^imtai l'arrêt qui conâamiu mon sang. 

£st-ce l'oi^eil du sceptre et d'un superbe rang , 

£st-ce nae armée ea vsin contre moi rogissante , 

Et ses chefs révoliés, et leur voix menaçante , 

Qui purent me contraindre à dicter son trépas ? 

Vous seuls , dieux redoutés que fit parler Calclias , 

Vous seuls , avez forcé ma piété cruelle 

D'outrager la nature k vos décrets rebelle. 

pourquoi ce souvenir renalt-il , et pourquoi 

Jusqu'aux chan]q>B ptuygiens l'emporlai-je aTtç mol ? 

Il me fit abhorrer la gloire de mes armes. 

IJanuit, aux bords des mers, sans témoins de mes lanmec^ 

De mes chagrins muets me laissant consumer, 

J'oublîois le somineit trop lent Aies calmer. 

Ii'aurore et les combats écartoient son image ; 

Mes yetix la retrouvoient ait sortir da cam^e « 

£t retraçant sa mort à mes sens effrayés. 

Je pletirois mes exploits si chèrement pay^ 

. STROPHDS. 

Apprends «ni ton exemple à mieux juger, la reiiie , 
Que tes pleurs .... mais voici Flexippe qu'on ùaniae. 



i 



SCENE IV, 

Z>ES MÊMES, ÉOISTE, GARDES. 

A6AHBUM01I ( aSSis ). 

Approche ; éclaircis-moi le soin mystérieux 
Qui le tient dans Argos éloigné de me» yeux. 
pourquoi mille soupçons, trop injustes, peut-être, 
Sont-ils les premiers bruits qui ine font te connottre ? 
Heiippe , c'est aiilsi qnè m te &is nomiawr , 
]>êdbre-moi ton sovi; r^ionds saWL l'alarmer,. 
QmI cm um rang? 

£ O I s t K* 
Le lies. La 6r^ esc nu patrie ; 
■n bins m^ont ohassé du oAne dlHyrie;'^ - 

ii|ac «DX, jouet dn desim «t da floifi ■■' - 



y 

T R A 6 É^I B* 

!litemnestre a daigné m'accueillit dans Argoi« 

'u sais toiH. 

AOAMKHNON. 

^. Il falloie t'offiir à ma prë8enc«< 

£ 6 I 8 T E. 

'aurois cru , . sans ion ordre , offenser ta puissanct ^ 
X ne m'attendois pas , sur un doute léger , 
luWssitôt en coupable on dût m'interroger. 

'elles sont du pouvoir les rigueurs nécessaires ^ 
rince; ci cependant tes. aveux sont sincèfes, 
[es secours te donnant vaisseaux , armes , soldatii^ 
létablirout tes droits^ instoiirom les états 
)ue, généreux appui des causes légitimées , 
.gamemnon vécut pour venger tous les crimes. 
[ais si la perfidie inspire tes discours , 
edoute-moi , connois le pérîl cpie tu cours : 
'eufer est moins affreux à mon ame oppressée ^ 
u'un mortel , dont la bouche a trahi la pensé«« 
étruis donc les soupçons' élevés contre toi. 

s o I s T x« . . r 

ùi ? répondre à des bruits indignes de ta foi , 
de vils courtisans dont la haine est }alouse 
is honneurs qvCk mon rang accorda ton épousa I 

STKOP HUS* 

1 doute aussi fondé veut être combatm , 
pxippe 9 et(Ce m^ris ne sied <p*k la vertu/ 
denne auroit , je pense , écla^ davantage , ' 

dans l'ame du roi prévenant tout ombrage , * 

3s attendre qu'aUx lieux oh. tu crus te cacher, 

t soldats par, son ordre allassent te chercher, \ 

n*avois point pâli de l'ordre qui t'appelle , ^ 

tu fasses venu , par un serment fidéfe , ' 
i jprer s^ms retard un 2&èle obéissant, 
l'offrant pour duge au premier bruit naissatit, 
livrer e^i ses mains et remettre tes armes; 

i a I s T X. 

suffit , pour calmer tes injustes alarmas, 
fids. ÇU donne sonfef)^ 
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A Q A ]a^« k N O N/ 
A o A M E M N o N ( 5e levant)* 
Quelle est cette épée? . 

T .a o p H u B. 

Eh quoi? 
X G z s T s* 



À O A M £ M K O K. 



Dieut ! 
Tu frémis* 



« • • « 



Entre les maint d'Atrée totrefois je la vis. 
Egiste la reçoit de son courroux funeste , 
Iiui*méme il me Ta dit , pour immoler Thyeste 
C'est Egiâté ! 

i 6 I s T E. 
Qui? 

^ A 6 A M £ M K o N* 

Toi. 

• T R O P H U S. 

Lui! 

s 6 I s T E. 

Ciel ! qui me poursuis , 
7e m^abandonne â toi ! frappe donc, je le suis. 
Aussi-bien j'étois las d'une telle imposture, 
fruit d'un crime, exécrable à toute la nature , 
Maudit, traînant l'opprobre à ma naissance uni , 
Dépouillé de mes biens, de mes états banni, 
Et dérobant ma tête aux pièges .de mes frères..». 
Car, sous un autre nom tu connois mes misères. 
Et si je t'abusai, ce n'«st pas quand ma voix 
Accusa les cruels d'envahir tous mes droits. 
Si, trahi par les dieux, leur fatale inclémence 
Pour ma perte avec eux semble d'intelligence, v . ' 
Achève, et punis'-moi de ce déguisement 
Qui trompa leur poursuite et leur ressentiment» 
Punis-moi d'avoir cru que,. comme un port tranqaiQr>, 
Ta cour en cet orage étoit mon seul asile , 
Qu'Agamemnon puissant, vainqueur et généreux^ 
Protégeront lui«-mëme un prince malheureux. 
Prends ce fer , verse un sang ^ objet de tant de haine « • 
(^ueaos mémn famx ont trausiol$ daus niés veineV , 



•^y 




f 

AGAHEMSOir. 



Ciel! dont la faTenr seconda mes traTanx , 
^serves-tu ma yie à des soucis nouTeaùx? 
3rs^'à peine sauTé dés fbrears des tempêtes , 
i mort, dans chaque flot, a para snr nos tétes^ 
prés dix ans passés en dlionbles combats 
fi&rdt, éviter, et donner le trépas, 
i-^e i me présenrer de pi^es que j'ignore? 
: dois-je en mes fojers craindre et pnnir encore? 
[àÉgisie.) 

a'oses'ta dire, Eglste?^.. ah! peux-tn, sans trembletV 
ttester nos aienx et me les rappeler? 
'as-ta donc pas conna Tinimitié fatale 
ir les dienx inspirée au noir sang de Tantale? 
niais crimes suivis de tels amas d'horreurs , 
u-ils mieux signalé les humaines fîireurs, 
jamais, en des 61s , les haines paternelles 
ic-elles pu trouver des coeurs aussi fidèles? 
d'un piège ennemi tu veux te préserver, 
t-ce dans mes états que tu dois te sauver? 
t-ce en ma cour? n'as-tu de plus douce retraite? 
pour toi cette enceinte est-elle donc muette? 
!s murs de ce palais ne te disent-ils pas 
ins quels tourmens Thyeste y reçut le trépas? 
le mon p^, jaloux de venger son outrage, 
t tous lieux y marqua les traces de sa rage? 
, sous les premiers coups de son glaive fumant 
oumt iEtope, aux jeux de son coupable anuo^ 
, ^rhyeste flatté par ses sermens perfides, 
crut un ùtax piurdon scellé des EuménideSr 
ist là que de ses fils Atrée ouvrit le flanc , 
du festin, c'est là qu'on fit l'apprêt sanglant. 
seuil, qu'osa toucher ton pied trop téméraire, 
seuil même est souillé de iueurtre de ton pérç^ 
j'ai cru voir Thjeste et ses crimes en toi, • > 
utiens-tn mon aspect, sans retrouver en moi 
s traits, le9 traits vivans du redotiiable Âtr^eft. 

«OI^TJK i épouvanté),. , . 

A0 AUX X Jl O K. ' 

tpargBQni-)|Ous nne tae ahhorv^e* 



!•• 



il 



Le Tôis-tu, pdle^ korrîble, et la coupe à k toaii 
Celle o& son sâog yersë*..» qu'aî-^je <Ut? je m'^a 



l*«a* 



^ AftAMSMNÔir^ 

ïlijeftte !••« que reux-tu ? 

De quel transport soudaid*»* 

toain 
^arer 

A Q A H s H N O K. 

Àh 1 cruel, maigre toi ta fureur se déclare; 

X a I s t X* 

Xes mânes de moti père , k ta, voix révoltes. 
Ont saisi toat*à*coup mes sens ëpouyantës l 
D^Egiste infortuné qu'ordonne ta Vengeance T 

AaAMBMliOll* 

Qu'il me fîiie* 

il G I ^ t s. 

£t quel est son crime f 

AGAMXMKO]9> 

Sa naissidiee* 
i G t s t E. 
Xes dieux, pour le malheur, punirojjit tes mëpris« 

AG A j^i E UTX o:^A 
Jégb dieux ne s'arment pa» pour ceu:t qu^'ils o|it prô^cj^ui* 

j K G I 8 T B. 

▲insiMe Imp eourroux ta te tends U mmisti^e. 

' AGAM.EHKO.m 

'Ainsi, me dëliyrant de ton aspect 8inÎ8trej^ 
En t'ordonni|i|it Texil,. je te lai^s^ échapper 
Au juste çhâûm^t d'avoir pu m^ tromper. 

Kon, une mémie> terre , et mon GOurroâ»w^4^|et» 
TSe peut poiilef le8 fib d'Atrée eti de Thye^e* 4 

A G A H B M HO K.' 

Demain, de ton aspect purge donc mes ëuu. 
ïttis f ou tremible. 

i G X s r B« 

Demigin tu ne m'y terras pas* 



T II A QÉ D m. 
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•SCENE V: 

A G.A MEMN on, g a RD E Ç> 



▲ G 4 M. X U M O N. 

Va , rejeton impur d^une race ennemie , 
j^ends grâce à ma bonté qui \e laisse la vie, 
Porte de mers en mers le malheur et Teffroi 
>iQua les dJeux irrités font marcher acvSb toL 



mjX J>V TROIflèltfE AÇ7E* 
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AGAMEMNOIf, 



i ■ 1 ■ **! 



ACTE IV. 



r ^ 1^1 m um ^tfmmmf^f'^^ 



SCENE PREMIERE. 

ègiste; clitemnestre. 

xi OH, non ,~laîsse-moi fuir ce séjour odieux, 

Clitemnestre , abandonne un amant furieux. . 

Ne le joins pas au sort qni déjà le menace; 

Crains les yeux ennemis attachés sur ma trace y 

lies périls dont ici je suis environné : 

Crains que soudain le roi sur tes pas ramené. 

Que Strophus, par son ordre, accourant nous surprendre... 

CLITSMNBSTRE. 

Tous deux au sacrifice ils viennent de se rendre ; 
Moi , qu'un rang importun forcoit à m! y montrer ^ 
Auprès d'Agamemnon je n*ai pu demeurer. 
Tremblante pour tes jours , à ma douleur en proie, 
7e n'ai pu ^soutenir ces cris , ces chants de joie. 
Que crains-tu? si le roi , par mon absence instruit. 
Soupçonne en ce moment quel dessein mie conduit, 
'Du moins je n'entends pas , dans ce concours funestfi> 
Elever jusqu'aux cieux un nom que je déteste. 

£ G I s T £. 

Retourne vers Atride , et recois mes adieux. 

«LITEMKESTRE* 

Quel discours ? 

£ G I s T E. 

Le cruel m'a chassé de ces lieux. ^ 

CLITEMNESTRE* 

Cher Egiste , je sais jusqu'où sa barbarie . 
^•s haines de sou sang a poussé la furies , 



TRAQEDIE. 5c 



£ G X s T £. 



7iï le sais ? . • . mais sais-iu que mes emportemens 

N'ont pas craiul de braver ses fiers ressentimens ? 

Sais-tu que de nos cœurs les bouillantes colères 

Ont en nous signée la haine de nos pères ? 

Sais-tu que de la mort rompant tous les liens , 

Thyesie présidoit à ces noirs entretiens ? 

Que ces horribles lieux sont pleins de nos offenses , 

Qu^ils ont même frémi du serment des vengeances ? • • * 

Prévenons -les ! pourquoi me suis- je abandonné 

JLu timide conseil que ton cœur m'a donné ? 

D'un exil éclatant je fuyois l'infamie. 

Maintenant on me ohasse avec ignominie. 

N'importe ! mon amour n'en a pas murmuré : 

Il dévore un a£ront pour toi seule enduré : 

Mais te fuir , mais traîner de rivage en rivage 

La douleur de te perdre unie à cet outrage , 

Expirer loin de toi consumé de regrets 5 

Mais de ce roi barbare .... 

CLIT£MNESTR£. 

. Et je m'y soumettroid ! 
Non. Connois Clitemnestre. A toi seul enchaînée , 
Elle a juré de suivre en tout la destinée. 
On t'accable , on t'exile , et voici le moment , 
Au mépris du danger , de remplir mon serment. 
Xes supplices , la mojrt , la honte plus cruelle , 
N'intimideroient pas ce cœur qni t'est fidèle. 
Ordonne . • • ^ 

£ O I s T £. 

Egiste , hélas ! ne connoît rien d'affreux 
Qui ne cède à l'horreur de voir briser nos noeuds. 
Mais que peuvent pour moi ta foiblesse et tes larmes ? 
A^ride a contre nous de plus puissantes armes ; 
Tes efibrts le perdroient et seroient superflus* 
Xa force nous soumet à ses vœux absolus. 

CLZT£MN£STR£. 

s 

On ne peut les braver , mais on peut s'y soustraire. 
Quel temps à ton départ prescrit sa loi sévère ? 



r 



6a A 6 A M £ M N O N, 

£ 6 I s T £• 

Demain , au jour naissant y Clitemnestre ^ je fuis. 

^ CIITEMVXSTRB^ 

Et demain, loin d'Argos , Egiste , je te suis. 

i G I s T £. 

. Quoi? 

CLITEMlfïSTRX. 

Tel est mon dessein. 

i G I s T £. 

Quel trouble te Finspire? 

CLITSMNSSTEX. 

£st^K;e à toi de t^ plaindre ? 

E G I s T E. 

^st-ce à moi dy souscrire ? 

CLITEMNESTRE* 

Egiste , en me fuyant , seroit-il sans effroi ? 

EGISTE. 

4 

O dieuT ! si mon vaisseau t^emportoit avec moi , 

Sur tes jours menacés serois~je plus tranquille ? 

Qui nous protégeroit ? quel bord ou quel asile 

Au fier Agamemnon déroberoit nos pas ? 

L^enfer à son courroux ne nous raviroit pas. 

Bût-il nous j chercher , sa poursuite jalouse 

Y descendroit bientôt demander son ëpoufie. 

N'as-tu pas sous les yeux l'exemple de ta sœur ? 

Que lui servit , dis-moi , qu'tm puissant ravisseur 

Au prix des flots de sang qu'Hélène a fait répandre , 

Au milieu de sa cour tentât de la défendre ? 

Ni tous ces demi-dieux pour sa cause ligués , . 

Ni le bras des héros et leurs jours prodigués , 

Ni ces tours , où vcilloîent tant d'hommes intrépides , 

N'ont pu la dérober au pouvoir des Atrides. 

Des cendres , des débris , et des bords ravagés 

Attestent et sa honte et leurs affronts vengés. 

Paris même, puni sous les remparts de Troie , 

S'est vu ravir le jour , et Tempire , et sa proie. 

Moi , sans dieux , sans pays , sans armes , sans soldats , 

Que puis-je contre un roi vengeur de Ménélas ? 

La Grèce , déplorant le son de ma victime , 

Apprcndroit mon supplice aussitôt que mon crime. 



1 RAGÉ OIE. 83 

CLITJ^MÏTESÏRE* 

Ah ! la faite peut seule • . . . , 

E G I « T E. 

Eli ! dis- moi quels climat^ 
Nous raettroient l'un et Tautrc à Tabri du irépas ? 
Qui sait quelle fureur lui seroit inspirée ? 
Qui sait alors , instruit par les leçons d^Atrée , 
Quels tourmens inconnus oserôit inventer 
Sa race ingénieuse et prompte à l'i miter? 
Prévenons les forfaits que ma crainte envisage. 
Epouvauté^pour toi de ce cruel présage , 
J'ai tout lieu de frémir qu'il ne découvre enfin / 
Quels nœuds ont si Ipng-temps uni notre destin ; 
Son orgueil offensé le rendroit implacable : 
Me suivre , c'est chercher ta per;/; inévitable , 
C'est courir follement à des dangers honteux : - 
Endurasse en nos malheurs un parti moins douteux» 

CLITEMNESTRE*' 

En est-il ? . 

É Q I « ï K. 

Le tnipas est le se«l rnti me reste : 
Mais toi , qu'épargne encor la colère céleste , 
Rentix; au^: bras d'un époux , sous la loi du devoir , 
Combats tous les soupçons qu'il pourra recevoir, 
De ma vue à jamais laisse là rcspcrauce 5 
Je pars, 

CLITEMNESTRE. 

De les mépris enfin j'ai Tassurance» / 

Cruel , il me suffit ! pars ; quitte ce palaè$ ; - 
Tu le veux; consens donc à ne me voir jamais : 
Paie ainsi nos beaux jours et ma, flamme insensée. 
De moi , de mes bienfaits perds jusqu'à la pensée , 
Ignore si je vis ,. si je meurs loin de loi , 
Pars , te dîs-je , et me livre aux vengeances du roi. 
Quand tu vins implorer mon assistance utile ,' 
Que n'avois-je pour toi cette froidenr stérile ? 
Que n'ai-j« donc frémi , qu^and lu t'osas nommer. 
D'accueillir tort malheur , et sur- tout de t'aimcr ? 



S4 AÔ^AMEMWON^ 

Mon ame , tu le sais , ouverte à ta prière 9 
Au-devant des périls a yoIé la première ; 
J'ose encor embrasser tes projets / tes mallieurs ^ 
Je fuis 9 si tu veux fuir } et si tu meurs , je meurs- 
]N'use pas en discours une vaine éloquence ; 
Sers notre amour, légiste , et non pas ma prudence- 
Quel moyen plus puissant reste-t-il à m'oflTrir ? 
jS. quel autre parti devons-nous recourir ? 

i G I s T £. 

Il n'en est qu'un. 

CLIT£MH£STES. 

Lequel ? 

JE G I s T £. 

I 

Effrayant. 

CLir£»lN£STRE* 

Parler 

£ G I S T £. 

Horrihiew 

CLITEMWESTRK»' 

Mais certain ? 

£ G X S T £• 

Trop certain» 

CLIT£MH£STR£. 

Eh ! quoi de plus terrible 
Que d'être encor soumise aux détestables lois 
P'un mortel dont nos feux ont blessé tous les droits?? 
Que pouvons-nous après dés injures si grandes? 

Réponds. 

£ G I s T £^ 

Rien. 

GLITEMKESTRB- 

Tu te tais. 

£ 6 I s T £. 

Et toi , tu le demandes? 

G L t T£]llM£STlLfi. 

Quelle affreuse lumière ! ... ah ! mon sang s'est glacé ! 
D'où vient ce mouvement dont mon sein est j)ressé ? 
Qui doit donc nous ravir , Egiste , à sa puissance ? 



3q ne le liaîs. 



TRAGEDIE; 

£ G I s T £. 
C L I T K M K X S r R E* 



^ 



-• « JL 



Sa mort H 

B G I s T E. 

f ' Qui Ta dit ? 

)CLltSMKS&TRK. 

Ton silence. 

E G I s T E. 

t 

S'rëmis , il est trop vrai : si contre un tel danger 

Xes dieux avoient daigné tous deux nous protéger^ 

lie fer Teût moissonné dans les champs du Scamandre : 

Aux rivages d'Argos Feusseut-ils fait descendre? 

lia mer n'eût-elle pas , l'abymant dans ses flota , 

Empêché son retour fatal à ton repos ? 

Son trépas te rendroit la paix qui t'est ravie r 

T^os maux sont , tu le sais , attachés à sa vie ; 

Mais qui peut , dans sa gloire , attaquer ce vainqueur ? 

Mais quel fer s'ouvriroit un passage à son cœur ? ... » 

CLITEMNESTRE. 

Juste ciel ! nous souiller d'un lâche parricide . • • » 
Tu me fais trembler .... » 

£ c I s T E» 

Oui , que Ce mot t'intimide.. 
De ta vaine pitié m recevras le prix. 
Attends que ton époux de sa Cassandre épris 
( Captive y que son choix destine au rang suprême ,t^ 
JEt dont il est Tamant , et lesclave lui-même ) , 
Attends 5 et souviens-loi que je l'aurai prédit ^ 
Qu'il lui donne à ta honte et son trône et ton lit; 
Que te laissant les pleurs , l'oubli pour ton partage ^ 
Il dépouille ton fils de son juste héritage. 

GLITEHNESTRE. 

Quoi ! de tant de travaux pour ma race entrepris , 
Quoi ! de tous nos malheurs , Cassandre auroit le prix ! 
la fille de Tyndare , ainsi répudiée , 
Pour elle , aux yeux des Grecs seroit humiliée ! • . • 
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66 AÔAMEMNOSr, 

!N'e te souyiem-il plus ^'barlxire ! que tu dois 

Leur conquête à mes pleurs , à mon sang tes exploits ? 

Ton cœur me trahiroit ! ton l^he amour préfère 

A la mère d'Oreslfe une femme«étrangère ? 

Penses-lu que , tranquille à ce mortel affront , 
Je te laisse placer mon bandeau sur son front ? 
Crois-tu qu'ainsi du trône on me fasse descendre ? 
Meurent plutôt les Grecs , moi , toi-n;kéme , et Gassandrel 
Tombe Argos et ses murs , et que jnille vengeurs 
D^Ilîpn en son sein réveillent les fureurs. 

^ £ 6 I s T G. 

3>e ton époux encof tu méconnois ladresse , 

Si tu crois quïl avoue une indigne foiblesse : 

Mais le moment viendra que , de ma flanmie instriiit , 

Il usera du droit d en répandre le bruit; 

Que , chargeant à jamais ta, mémoire de crimes , 

Ses parjures amours deviendront légitimes. 

Heurç^se , si ta mort , servant son feu secret , 

Ne fait plaindre ton juge et chérir ton arrêt. 

Ou si bientôt après ce nouvel hymenéç, 

Sous les lois de Cassandre , au fuseau condamnée . . • • 

Oui , ce sont tes périls. Agis , et les prévien. 

Arme contre un perfide ou mon bras. ... ou le tien. 

Confonds dans son ei^poir ta rivale punie , 

Frappe , (jui ? le l)Ourrcaù de ton Iphigénie. 

"Ne soaÛre pas qu'un autre- u&ufpant tes droits. . • » 

C L I T E RI H E s T R K. 

Non. 

£ O. I sr T E» 

Si tes jours te sont clwîrs , périsse Agamemnon^ 

cutemnMstrkC effrénée ). 
Comment. . » • * 

s o z s T 1.S 

Cette nuit même. 

GXtlTBMNKSTRE. 

_ « 

• t Et quelle main ?. » . 

3£ o I s T £• 

La mîeime ' 







.'A 



TRAGÉDIE. «7 

Punira tout ensemUe Atride et sa Troyenne. . . • 
Mais que dis-je? à mes coups tout ferme le cliemm» 
£t les plus assurés paciirOBt de ta main* ^ 

11 faut nous séparer ou fp^un barbare meure ; 
Prononce 5 mourra-t-il ? ou dois-je fuir? 

CLITEMNESTRE. 

Demeure. 

i G t s T "E. 

An! je tombe à tes pieds ! Cliiemnesire, reçoî 

Pour prix d'un tel serment, mes jours, mton sang, ma foi! 

C'en est fait. Que ce coup te venge et nous unisse^ 

Sans attendre qu'ici laî-méme nous punisse l 

CLITEMNESTRE. 

Sors, dérobe tes pas, on marcbe vers ce lîeu...» 
Sors. 

É G I s T E. 

Songe à nos dangers, à uoire amour; adieu! 



SCENE IL 

AG>MEMNON, CLITE MNESTR E. 

C L I T E M 2ï E s T RE. 

Ou fuir?..- c'est mon époux l 

A 6 A M É lil K O K. 

En ces lieux reiiiMe, 
Pourquoi te dérober à la pompe sacrée? 
Pourquoi , dans Tappareil de ces sole^uiitt's , 
N'as-tu donc pas voulu marcher ù mos côtés ? 
Quoi ! dans un jour si beau , Clitemneslre craint- elle 
De joindre aux vœux publics ceux d'un amour fidèle ? 

CLITEMKfiSTRE. 

li'injuste Agamemnon peut-il l'imaginer? 

AGAMEMNON. 

Ta retraite du moins me l'eût fait soupçonner : 
Cette douleur profonde, en ion visage empreinte, 
Cet embarras qu'en vain me déguise la feinte 
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AGAMEMNON* 



CLIT EHKEST'BB. 

Hoi, prince! »••• 

Oui, tes regards y ton maintien afieet^^ i j 
Tout m'alarme, et Sirophus m'a dii la vérité. 

GLITEMNESTRE. 

Strophns ! que t'a-t-il dit ? par quel affreux langaf^^- 
A-i-il osé noircir ?. . . • 

AGAMEMNOir. 

"Ne lui fais pas outFtge.- 
Strophns , entre les rois soumis à mou pouvoir y. 
Seul, de ma confiance a rempli tout Tespoir. 
A la tendre amitié comme aux vertus fidèle, / ■ 
Chaque instant m'a donné des marques de son zèle, 
lioi-méme, pour mes jours craignant quelques hasards^ 
N'a-t-il pas sur Egiste éclairé mes regards? 

^ CLIl'EMirESTREV 

Egiste !. . . • il est banni. • • . quelle crainte l'alarme ? 

Un si foiljle ennemi que ma rigueur désarme 
Ne peut troubler long-temps son espijt ni le tnien-^ 
Toi seule, unique oltjet d'un premier entretien. 
De doutes aÛligeans liens mon ame obscurcie : 
Jl dit que , m'accusanc du sort d'Ipliigénie. • . - 

GLITEUNESTRE (à part)- 

Te respire!.... 

AGAMSMlfON.^ 

Ton cœur cherche encore à nourrir 
Sa blessure profonde et trop lente à guérir. 
Mais quoi ! cette douleur à tous deux fut commune» 
La Grèce entière, hélas ! plaignit mon infortune. • 
Cet arrêt que du sort dicta l'inimitié, 
X)e mes^ plus durs soldats a touché la piii^. 
Est-il vrai qu'une épouse envers moi plus sévère 
Veuille encore ajouter aux souffrances d'un père? 
Doit-elle , se livrant à ses resscntiitiens , 
M'envier la douceur de calmer :ies tourment ? 



TRAGEDIE- S9 

litemnestre, en mon sein viens épancher tes peines^ 
onnois mieux de Thjmen les consolantes chaînes. 
lue ce moment est cher où ses devoirs pieux 
lapprochent des époux qu'avoient unis les dieux ! 

falheureuse! 

AGAHSMHON. 

Que dis-je? à ce Hen durable > 
7ous devons un bonheur solide , inaltérable ;* 
]es fruits d'un chaste amour , chers objets de tes soins! 
)iu pu dans tes malheurs te consoler du moins, 
kion Electre est pour nous une autre Iphigéuic ^ 
)reste, dont l'amour à sa tendresse unie^ 
acquitte en t'adorant un devoir bien sacré. . • . 

CLIT£MN£STR£ { â paft)^ 

) serment homicide à jamais abjuré ! :r,i 

3 crime i 

▲ GABI£KirOK. 

Mais pourquoi détournes-tu la vue ? ^ 

CLIT£MN£STR£. 

k\i l cesse des bontés dont je suis confondue , 
Prince , tous les remords qu'elles me font sentir. ... 

A6AMEMNOK» 

Te demande un regret , et non un repentir ; 
^e me hais point , reçois le fortuné présage. . . . 
Ziell que vois-je? les pleurs iuondent ton visage? 

C î. I T^ M N E s T R E. 

Je ne m'en défends pas : ils viQ^nent de trahir 
L'horreur que je ressens de l'avoir pu haïr. 
Çuoi ! mon époux. . . . ma honte à mes yeux éternelle. . . . 
À.urois-je pu ?. . . . jan^ais. •• • que j'étois criminelle ? 
SouiTre qu'à tes genoux. . • • 

AGAMEMNOir. 

liève-toi. Que fais-lu? 

CLITEBINESTRE. 

Ah ! pardonne un soupçon à mon cœur combattu..- 
La fiUe de Friam , captive infortunée , 



I 



I 



• l 



• » •• 



éo AGAMBMÏÏ ON, 

Que juâqii6 dans Argos ta victoire a traînée , 
Auroit-elle en effet asservi tous tes voeux ? • • • 

A O A M E M K aK. 

Quoi ! ce doute jaloux. r». serois-je assez heurenu 
Pour que d'un tel. soupçon ta tendresse altérée ! 
Je vois Strophus : bientôt tu vas être éclairée. 

( à Stropltiis qui paroil. ) 

J'invoque en ce moment ton zèle oSloieux. 
Ami , daignf guider Cassandre dans ces liewu 

( Stropluts sorL ) 
( à Clitemnestre. ) 

Qu'un tendre amour renaisse en toi;i ame calmée , 
Heine , de ton éppux tu fus toujours aimé^. 
Lorsqu'Ilion tomba soas les coups du destin , 
Nos Grecs se partageant leur immense butin , 
Tout prêts à tendre aux vents leurs voiles fugitives y 
Des seuls arrêts du sort reçurenL leurs captives^ 
Cassandre me suivit : dès-lors je lui jurai 
D'adoucir son malheur en ma cour honoré , 
De sauver sa pudeur d'uu criminel outrage ; 
Ainsi , la protégeant dans son triste esclavage , 
Mon joug qu'elle craignoit devint son seul appui» 
Mais je revois Strophus et Cassandre avec lui. 

I 

■■■■ ».-. ■ ! ■ i ■ 

SCENE III. 

iKS PRÉcÉDENS, CASSANDRE, STROPHTJ! 

CASS. AICDRE. 

Qui me rapp'elle au jour ? qui me ravit encore 

A l'étemelle nuit que ma douleur implore ? 

Ne puis- je attendre en paix T instant de mon trépas ? 

Prince , que me veut-on ? d\i conduis-Hi mes pas ? 

A G 'A M £ M K O If. / 

Devant Agamemnon, qui confie h là reine 
Le soin de soulager ta misère et ta chaîne. 
Son joug, comme le mien, facile à supporter, 
K aura pas de rigueurs qui soient à redouter. 
De ton sort à jamais elle devient maîtresse. 



TRAGÉDIE. 6; 

pollou I prends pitié dé ta triste.^ rétiesse ! 
<eux ! justes dieux 1 

s T s O F H D s. 

Fourqui leur adresser tes crîs ? 

C A ) s A H n s E. 

pollon ! 

CIITEMMESTBE- ^ 

Quelle haine enflamme tes esprits ? . . . 
e saurois-tu me voir sans frëmir d'épouvaute ? 

CASSAHDRE. 

ù suis— je ? 

AQAHEURON. 

CImk. Atrîd«. 

O demeure sanglante t 
tnrs qu'a souilWs le meurtre ! exécrable séjour, 
ont l'aspect fit pdlir et reculer le jour ! 

CLITEMNESTRE ( troublée ). 

e ses esprits émus le délire s'empare- 

. CASSAKDRE. 

uels cris 1 quels huiiemens ! quel appareil barbare ! 
«s femmes , des eufans , tombant sous les couteaux..- 
ne yois-je autour de rtioi .... que des pL'res bourreaux-, 
«s parjures époux , des frères parricides? 

AGAMEMNOK. 

!élas ! contre le sang des tristes Ptlopidcs 
mi t'auime anjourd'hui? par quelle déraisou 
lappeler l<u malkeurs de toute ina maison ? 

CASSANDHE. 

t'apercevez -vous pas ces fantômes liviiles , 
hns ce palais assis, monstres de sang avides? 
.'<eil arrêté sur nous , ils portent dans leurs mains 
le palpitantes chairs et des lambeaux humains. ... 
iHro^able repas dont se nourrit un père. 



C!^ , A&ÀMEM N ON, 

▲ OAMEBi]fON( irrité). 
Veux-lu du ciel vengeur réveiller la colère ? y 

GASSAND&U. 

Toi , qui de ces forfaits me défends de parler , 
Prévois-tu qu'ils sont prêts à se renouveler ? 
Ignores-tu le coup que médite la rage ? . . . . 
Ecoute. Chez Pluton je vais fuir l'esclavage. 
Tremble que le destin ne t'y pousse avec moi. 
Déjà sa main de fer s'appesantit sur toi. 

CLITEMNESTRE (à part)» 

Dieux ! 

8TROPHUS. . 

Je cède k l'horreur que ce discours m'inspire : 
Qu'il soit ou non l'effet des songes du délire , 
Ou que l'esprit divin lui prête son secours , 
Atride , il m'est permis de craindre pour tes jours. 
Toi 9 prétresse , éclaircis la cause de ton trouble. . . . 
Tu ne me réponds point, et ton effiroi redouble. • • • 
Des présages affreux paroissent te glacer.... 

-" GASSAVDRB. 

Oui , je sens sur mon front mes cheveux se dresser. ..* 
Mon corps transit et brûle , et mon ame obsédée 
"Ne contient plus le dieu dont elle est possédée. . • • 
"ïl me presse , il m'emibràse , fil la mort m'apparoît. 
La victime s'approche , et le fer est tout prêt. . . .' 
O vous tous, arrachez-le aux coups qu'elle lui porte.. « 
Tous les mânes en foule assiègent cette porte. . . 
Dans un chant funéraire éclatent leurs transports ! 
Oublioit-on qu'ici les déesses des morts 
Sont du dieu des banquets les compagnes cruelles » 
£t que dans le carnage il s'enivre avec elles ? 

AOAMEMNÔN. 

De quelle obscurité tes discours sont voilés ! 

GASSAÎfI>R£. 

INTe m'entendez-vous pas ? 

STROPHUS. 

Explique-loî. 

' C A ft s A £1 I^ R £• 

. Tremblez. 



TRAGÉDIE. 

8 T R O P H U S. 

D^oii Bail de tous tes sens Hiqrreur involontaire ? 
Réponds* » 

G A s s A K D R £. '] 

* * 

ISe pouyez-vous percer ce noir mystère ? 

A G AMEMN ON. 

Sommes-nous d'un malheur menaces par les cieux • 

GASSAiCDRE ( reculant ). 
Quel sang , ^el air impur respirë-je en ces lieux ? 

A6AMEMNOK. 

Celui qu'au procliain temple exhale Thëcatomba» 

GAS!ÎAN]>R£« 

Non i le soufQe infecté , la vapeur de la tombe ! 

AGAMEMNOir. 

Grands din^x ! et quel péril ?. . • • 

GASSANDRE. 

O déplorable loit 

▲ OAUEUNON* 

Qui te l'annonce ? 

GASSANDRS* , 

Un dieu* 

AGAMXMNOlf* 

Qui doit-on frapper? 

GASSANDRE. * 

Toi; 

AGÀMEBINON- 

Moi 1 quand de mon retour le triomphe s'apprit© ? 

CASSANDRE. 

lliott à péri dans la nuit d'une fête. 

A G AME M îTO N. 

Quand mes vœux, mîon encens , reçu des immorteb.... 

CASSANDRE. 

On égorgea Priam embrassant leurs autelsw 



A6 AMEMK'O N, 
CLITEHJTKSVEK ( counvuceey 
De Troie et de Priam citasse Fimage yaine* 

CASSA.HDRE. 

Je puis TOÎr une Troie oà je vois une Hélène* 
Téméraire ! - 

GASSAVDRE* 

Est-ce à toi de m'oscr outrager? 
Quelle main dans son fianc bràb da se plonger? 
Qui conjure sa mort ? quels ennemis perfides 
Tout tendre sous ses pas leurs pièges homicides 
O patrie ! 6 Troyens ! pardonnez à ces pleurs 
Qu'arrache À ma pitié le son de vos rainqueurs. 
La sombre Némésis guide ce couple infâme : 
Huit perfide.;.* un poignard dans la main d'une femme. 
De son époux trahi prête à trancher les jours.. •• 

AGA'MEM.NOW (à ClUemncstre )• 
Quoi î xex&e , tu frémis ? 

CZ.IT£liKf!STRE. 

De ses affreux discours* 
Triomphe , applaudis-toi de ce rare avantage , 
Prince , qui t'a donné ceiie esclave en partage ? 
C'est le plus beau présent que pour venger leurs bords 
T'auront fait les Troyens en fuyant chez les morts. 
Sa noire inimitié que révolte sa chaîne 
Secoue entre nous deux les flambeaux de la haine. . .* 
C'est toi qui fis ses maux : c'est loi dans llion 
Qui portas le ravage et la destruction. 
Il tarde à son courroux que ion épouse meure ^ 
Victime dévouée à ces moris qu'elle jJeure , 
Et nos divisions sont ses derniers moyens. 
Mais qu'attendre en effet des filles des Troyens ? 
Ils leur ont en mourant laissé pour héritage 
Xa soif de notre sang , le désespoir, la rage , 
Et lorsqu'elle monta , prince , sur tés vaisseaux , 
Voilà quelles fureurs la suivoient sur les eaux* 



*«k • ^ <« 



*À¥è0 élW au/didrâ'hui sois -donc d'intelligence ^ 
Crois ces prédictions que dicta* la vengeance , 
Ces rêves imposteurs 'qui' noircièserit ma foi , 
C&iixuâiévlinié^ ennemie, Acridë y et^ frapp^mok 



-CAS sandre; j 

^uoi ! las avis dii ciel accusés dlmpostuÈe : ;r - 
Auront en vain. . ; i , , , 

;'•■■' • . A G A, MjBjJf N p K- 

, j feénfermé lin cfiminei 'auguré. ' 
pardonne à l^jexces de ibri adversité * , - .- 

2e délire éfirayant d'un esprit irritée 
Mais si dans ces ^discours ta fureur persévère , 
Alors peut-^étré , ix^é .d'utf cjcHurirbut plus sévère ^ 
Il me serait ai&é d'éclairer le dessein . ^ 

ÎJu'a pii ïormer la haîné ehferfaéè en tolu seitt. *- 

. ■ , , \ ■ ,5; \ • 

CASSANDRS. 



/•• ♦ 



l4 >. « 



'Ail ! la fajtQlit^ si;ir nous deut étendue , 
Epaissit le bandeau, qui te couvre, la^^vùe« 
lie cruel Apollon qui me poursuit toujours 
Kend ainsi les mortel^ 4 mQs pracïes sourds* . 
Çue me p&et de porter ..^s.yôiles , ce» ^j^ibpXéi 
Attributs d'un pouvoir qu'il ôte a me^ paroles r 
!t)ieu terrible ! il est temps enfin de dépouiller 
Ces oniemens sacrés qite bla ihdrt va souiller, 
j'ai voulu té sàutet; je vais périr npioi-mÂne. " 
La parqué à dé tous .deux mar^é l'heure suprême ; 
Tous dç^t on noi^s immole , et mes restes errans 
jFlottent sans sépulture , en proie aux, noirs toi^rens; . . 
^é\k créti à lever sur nous ses mains impies \ 
Xie crime en ce moment nous dévoue aux lunes. 
Demain,', (ù dormiras au lit de tes aîeux ; 
Souviens-toi de'ces niots •'. • . d toi, du haut dès éiiettXy 
JDérobe à leurs forfaits. ta liànSèfe adorée : / 

l^ivin soleil! exauce une femme éplorée: 
JPunis nos meurtriers , et fais lutrtt.sur eux 
Le jour de la vengeaivce accQrd<s^4.«ies vœux*. 



» <. V 
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<66 A ^ A lif B M 3f O S, 

s c e'ne Ï V. 

CIIT£MN£STR£ , AGAMfiMNON, STROCBOS. 

Agamemnon cmi;*^ ga% ce ffniot tvimmefié»;. • • ' 

JCTon , mes justes rigueurs <mt sti te venger d'elle ; 
Puisse la mort m'atteindre , avant, de -soupçotmer 
Qu'une épôu$é' jâqgiaîs veuilille me la donner 1 

( CUtemnesïre sqti^ ) ' 



'♦ ' • 



A G A M E>tîir O iJT , STUt)5 fiiys. 



'•* 4 % ««A 4^tl< 



STROPHUS» 



» I « 



^k I k. 






Me prë^rve le ciel de soupçonner la reine I 

Mais je erains la pY^tres^è let iè^iéii qii ÎPék^^^i 

Ses menaçans avis pat '^çfa'èWtbi'àiiitès ' 

^eut-ëtre sans Jù^ucé ^CoicM^ns t^feuésl 

Je n'ose enyisjlgiéVnii^tësàgë ti trhtJb ,' 

Je redou^ jpoui? \hï: . . , te Pây^àî-jë? ^bte* - * 

Il te hait : un Jfetfaîtièroît ^iîg^ . 

A,O.A M « K N O W* 

'ï , »• • I 1 ... 

Demain il ^liiiie AiiSos. 

I . t 

. : ' ' Il y reste aujoillrâiroï. 

Al) ! pair Tamour (d'un £ts' èi met à ta pensée , 

Par la crainte , en un mot /âbnt mb&'àne éàX j^lai^dè^^ . 

Qu'un ordre rïgoureux le chassant ^àe cès^ora^ ; : ' 

Tasse. a^ vaisseau d'Êgiste ouvrir èôuAâlki ût>3'p0ite» 

î*" ■" - •• ' '• •••• .',. . ' .1 -'. ,* 

Xhbien! qu'il par6e4olBi^&iwphQs;;diB^ 

A t^n xèl% fmàmSLUétLmÂ sUb^douBie^ :' ^^^ < 

rx!» Hit 'qiAtKï^m MC^M. - ;. .. 



»^ 



TB.AeÊDIE. ^ 



<^m**mmà* I lèl fc 



^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^""'^^ 



A G T E V* 

« 

SCÈNE PREMIERE 

' JS T 71 O P H U S. 

i conspiroit ta p0fte, èl"î*ame d\iiiiiéroB — 

roii imprademment m^risë ^aes >co&iplou. 

tte nuit eût coùin^t U9 £of^a^t,4e 809 opibre* 

IX cris de ses amis J'aî recon^iu leur noiqbre^ . , 

étoit temps jiQur nous ^e ton ordre aLsoIu 

Dt hâter son exil sagement résolu* 

i de ce prompt d^jpart çurveillé la conduijiie^ 

d'Egist^ ,ai,i .riyag.e accompag^nant la fiiite , 

i yVL^^^Pfifi^ enfin l'emporter loin d'Argôs. 

re-toi sans lalamxe ^aUx douceurs du reposi 

A-O JL JIJE JII Jî i) Jï. 

ornent d'un idi^e .prix iacqiii|«3r. JanC de «éle ? 
entends- je? et qaeHe^élok «a^ame criminelle?. ••• 

AOAMEMirOK» ••• > 

sur^-toi^ jnop.fil^;J^s dieux, dans les combats, 
cent fois de^on^^eij^i écarté le trépas, 
nt-ils jusqu'^à ce jour couvert de leur égide, 
r me faire tonvber sous Wiifas'^'lm pej(|de? 
ces nacmens si doux qni peuturodbl^r'Supéîx ! 
>niier tes vertus consacrant désormais 
ans, nombreux encor, queinon'âge me laisse, 
sx-ai de mon fils un héros pour la ^6ffée#. 
1 sache, ne prenant qnelte ciel pour -appui, 
îvre.pour son peuplé et s'iœmdler pour lui; 
; la gueneim jeur«tfckiDe«a<fiiil}^npe, 
la gloire le guide, etim:'*lout<)a cMmeoee. 



68 A'G^A M EM N.O'N, 

rjÀppretids, ce que raes toris m'ont à moi-même apprl^^^ 
A ne point prodiguer de superbes mépris. 
De ces hautes leçons j ^instruirai ta jeunesse $ 
£t de soins paternels t'environnaiit saiis cesse ^ 
Je veillerai 9 fidèle à mes idevoirs nouveaux, 
Xa nu.it à ton sonimeil, le jour à tes travaux- 
Adieu , Strophus; OrestCy accompagne ion père, 
fatigué ai Jong-<temps de courses ^ de guerre^ 
Je suis impatient, après dix ans entiers » 
!De reposer ma tête au sein dé mes foyers» 

SCENE jil 

•' ' s T' » DP a u S ( jteul)é 

A l'abri dès périls sommeille eii as^urànc^, 
JD'Egiste qui nous fuit j'ai' trompé respéràûcjs,:''' 
Heureux si je ravis, Téloi^aîit a jàm^^sV'^ '• ' • 
Atride à sek fureurs, la reine a deà forfaits. 
C'est moi qu'en ses çhagriti^ elle accuse pèut-^é. 
Et son preimer courroux. . . . ixiais jela vois ^ktbléKe i 
Quelle sombre douleur obscurcit sdn f égard. 



I iii i> 



se E> J^ E I lit, s.. 
GLZTEMNESTREy STROPHUS* 

. ' a T R OP H,»'»^ ^3 ' 

R6in6*«.* j 

CLITËMnÉSTRK* j 

Que mè veux-tu ? sors ihâHiéutetii vi^lardj 
Sors , cruel artisaû du chagrin cmî toéè toiigr* 

s T H oi P H U s. 

Je respecte le trouble où soaexcès te |>longei 
Je me tais* 

' CtIT£IltN£STaB« 

> * 

Iiaisse--moi« 






S C E N E ï V. 

C 1. 1 T E H KS 8 T H £ ( f ei|/e). 

Dieux crueli! dieux jkIqiiIc ! 
Vous m^avez donc rendue au joug de mon époux, t^ 




V ' - ^î- t 



at-U ainsi toujours que je lui sacrifie 

s nœuds dont la douceur m'attachoit à la rieî 

iste a pu me fuir ! Egiste !. ... il a doute 

I courage d'un cœur k qui rien n'eût coûtrfl 

me fiii^^, il nae bisse à Thymen asservie 

aîner dans les regrets une odieuse vie. . • • 

Isërable ! eh! quel est ton coupable transport? 

as-tu pas d'un ëpoiix osé jurer la mort ? 

s dieux, que tes chagrins accusent d'injustice 3^ 

ont peut-être arrêtée an borddu précipice. 

li sait ou la fbreur auroi t pu m'entraîner ? 

li sait à quels remords j'allois me condamner? 

d'opprobre et de pleurs quelle source étemellel*. 

mme alors redoutable autant que^ criminelle , 

on complice lùî-onéme après le coup porté ,7 

il craint un lit fatal d'un meurtre ensanglanté: 

ais moi, que deviendrai-je en ma douleur farouche;^ 

l'époux que je hais me rappelle ^n;sa couche ? 

détesiaWeyue irrite mes regrets 5 . ,. , 

; l'amant que j e pleure elle embellit les traits t 

ax bras d'Agamemnon désormais étrangère, 

05 nœuds seront pour moi les scrpens de Mégeice :. * 

B frénaîrai-jepas lorsqu'il viendra presser ^ 

un cœur près de ce coçur que j'ai voulu percer? 

ses côt^s., la nuit, veillant épouvantée, 

a d'un sommeil affreux tristement agitée , 

; croirai voir ce lit ,^ trahi par me» noirceurs ;^, ^ , 

fclairer aiix flambeaux des inferr^îes sœurs. .... 

h! que n'ai-je plutôt, jouissaijit de mon crime, 

mon coupable amour immolé sa viciime.^ 

lel tpurmeoit plus crtiel, odieux! que d'hésiter- 

cominejttre un. forfait qu'on osa méditer, 

B brûler du désir de se rendre homicide , 

B subir le remords avMut le parricide, ^ 

^en regretter les fruits , e t ,. d'un cœur combattu ,^ ,^ ", . 

^ passer , d» flotter du crinie ^ la vertu , 

I d'éprouver ,. parmi ces troubles exécrables , 

ipeur des châtimens qui sont dus cinx coupables ^ 

|ais qui marche dp^sTpi\ibre ?..,,... ou mon œil est trompé,, 

tt c'est lui! 



"CÏS? 






SCENE V. 

E6ISTE, CLITEMNESTEE. 

C'est moi^méiâ6« 

Cl<ITXMKE5TR|E% 

^ Ociell 

i O I 8 T S« 
cilT9BI»]l^6tB.B« 

Que me dis««a? 

i a I 8 T X. 

IlépMidi ; AgattMnmefl» ve^ire? 

G x. 1 1 i Ht K X 8 t E x« 
Egiste. • • . 

i é X s t È. 

Adieu !«•«• )e mears. Tu n'as plua riéii à £xi6% 

CLZTXlfXXSTRS* 

Arrête!..,; lutta comméot, îei^ toi» dans la nuit. 
Quel guide, çpel chemin, ou quel dieu t'a eoAdaît? 

i Q z 8 T X. 
Ii'enfer! oui, trop crëdule en ton serment |^eràde, 
A la faveur de l'ombre, une harque rapide 
Me remit sur le bord d'o^^ partit mon yaissean^ 
Et m'engageant pour toi dans un péril nouveiKi^ 
D'une e8corte suivi j'aborde le rivage; 
Pss soldats j veill oient, me fermoient tont pasâa^$ 
Mes coups, qui dans le port les ont soudain surpria, 
pans leurs derniers soupirs ont ëtonffë leurs crta^ 
Ceux que j'avois gagnés m'ont ouvert cet asile; 
Aux portes du palais, h celles de la ville, 
«T'ai placé les amis dont je suis assuré, 
Et quand tu me revois, quand tout est préparé,^ 
C'est toi seule qui rends ma perte inévitable t 
Si j'osai reparoître en ce lieu redoutable. 
Qui put m'y ramené r? ingrate, ce fut toi , 
Son trépas fut juré , j'y revins sur la faî> 



Ï^R A G S S tJR.' jr? 

Tout toi seot» tremskhou, f)Kooavoî& te soufitrair* 
Aux pérfls attaoli^i ce coup. nëcessiMre>v ' a 

Il l'est! n'en (feule pa». Si ta tÛRude viain 
Hésite avant le jouv à frapper Visbuaiam, : 
Tu te<liVTes to l-^nidine aax tourmefis i/aJik >^a p pgéU iA 
C'est pour tVn tfnsrtir «^nr j^'e^ipone.: m» léte : . 
Et j'en fu& tPo^instiiak c|tL ^chappaie aux hraat ^ 

Qu'il ai^ sur le» fauU'Okarf^ës de afeoa tirqiitft^ 

Cr ITEBirilESTRE. 

Est-il yrai? 

K G' I^ S T Ew 

De no£r feux i( à'sfa lé nayacère. 

C £ r T E M N B s T R B« 

Justes dieux! de <pxèl xoÛe Si coùtre sa collFe) 
'IT'atiends pas qu'elle éclate, e^ préviens par sa mort. 

QiiIT&MSTEST R £> 

Je treiuUe***. 

E G ï s- T. -E. 

Hâte-toi. 

CLITKBIlf EST RS^ 

Retiens ces cris. ... il dort. 



[,•••* 
) 



n dprt? 

Ici. 



£ G I s T £• 
CLITEMITESTRE. 



i . «* 



'^ E Z 8 T E. 

Sa vie est eti notre puissance. 
Tu meurs en l'épargnam, qu'attends-tu ? 

Sa veQg<eance* 
Non, d^t-il me punira ne crois pas qu'en son s^in 
Clitemnestre jamais plonge un fer asaasski. 

E G I s T E. 

Ce mot seul a dicté l'arrêt de mon supplice* 
Je vole de ce pas fui livrer ton complice» 



p Al* A M EMK 0W, 

A ma fuittt en effet quels chemins sont ouv«ru^7 
ISIton audace me livre et m'a fermé les mers. 
Rencontre dans ces lieux » ma trame est ayérëe. 

De la chambre du roi si j'aborde FeniTëe , 

ÏQu'importent lés périls que j'aurois a courir! • ' 

Mais un coup imprudent te condamme à mourir; - 

Il faut oser, mais vaincre, «t non pas que ma rage 

Cède aux fougueux transports d'un aveugle cQucage^ . . 

Que j'entre et qu'il j'écrie, à n^ vue cdi^rmé, ^ 

On viendra le ravir à mon bras désarmé; 

J)'un attentat, sans fruit, toi-^méme alors victime*. •• 

. çrXTXSf KES^RS- 
OÙ 8uis-je ? • • • un dieu fatal veut pci'entrtf^er au crime. • • ^ 
Bgiste . . i épargne^moi • ^ . nies sens , pleins, d^ terreur j^ 
N'ont jamais éprouvé cette invincible horreur .... 
Mais quoi ? de nos liens qui d&nc osa l'instruire ?• • . • 

I G I s T E. 

Sa G9ssa9dre , et Strpphus si jaloux de nous nuire* 
jprends ce fer, ei^tre, e.t frappe, et sauve notre amour» 

( Il lui présentiR un pofgnard. ) 

(ILTTISMNSST &£* 

Jamais. 

* • / 

£ G. I $ T E. 

De la clarté n'attends pas le retour^ 
"fx^ vain il t'a nié son crime et ta rivale . • . • 
$Ue va triompher. 

CL^TEVir^STIlE. 

Que &ire ? . * . â, nuit faialei ! 

i G I s T s* 

Tu balances ? eh bien , cruelle > dans mon flanc 
[Enfonce ce poignard et traine-mpi sanglant , 
Pâle et mort, mais perç^ par up cpup-^oins sensiblçj^ 
Traîne-moi sou^ le!^ yeux d^ tou juge i^exible. * 
Que mon coips palpitant , à ses regards livré , 
S^oit dé ton innocence un témoin assuré. ' . ' ' 

CLITEMNESTRE* 

. • - • -■> .i ' * • ■ \. ^ 

Hon , tu ne mourras point. ■ ' % 



-".i 



^ G I s T E» 

Que Vvxk de nous pën^se : 
A-gamemnon, ouinoi ; Xfae ta haine choisisse. 
Quel bruit ? . . . est-ce la mort qui' vient* t'ènyelppper? "* 

(CLITEMK^STRS. 

jDonne ce fer. 

É o I s T E ( r armant du poignard)* * T 

Échappe au coup qu'on veut frapper..., 
"^a, cours, le përii presse, et ce poignacd te tesfe» 



s G E N Ë y I, 

£ p ^. ç j E {seul). 

5ors du fond des enfers , sors ^ pm)>re de Thyesie ! 
Viens repaître tes yeux du sang priSt à couler , 
Viens saisir l'ennemi qu'elle court t'immoler .... 
Sa tête est maintenant sou» le fer -parricide. 
D'une épouse en fureur c'est la main qui le guide 5 - 
Sa' haine et nos périls rendent le coup certain .... 
Mais quoi ? . . . qui peut causer ce tumulte soudain ? 
Je n'entends pas le coup qui doit trancher sa vie .... < 
pieux ! ... oh ! si ma victime alloit m'élre ravie ! 
Courons. moi-même .... 

{Agamemnon dôulourûusùment , derrière ta scène )^ 

Arrête ! ■ 



E q I s T £ ( tnomphanl\- 

f I meurt , et je suis roi ! • . • 
]f lie revient. ^/^ 



SCENE VIT. 

GLITEMNESTRE, ÉGlSTE, 

ÇLITEMNESTEE. 

. OÙ vaîs-je ? oii suîs^je ? . . . al| ! soutiers-mok 
H'as-tu pas entendu ? . . . • 



X O I s T S^ 

Quoi? 

e Z, I T X Jf 17 E S T R 1^ 

San;» cette demeure • • » ^ 

' i « z s T K» 

)Sh bien? 

ex.ixsvuxsYaKi' 

Ott a parltf . 

^ i 6 I s T X. 
lIoiaouL 

« L Z T X H H E 8 T a E«> 

Quand? 

i O Z s T E. 
CKITEHirESTAE. 

O forfait , dans son sein mon bras s'est donc plon^» 

S6iSTK(/ui ravU^ant le poignard)* 
VoMà le sang d'Atride , et Thyeste est yeng^ë t 

CLITEMNESTRX* 

A ses cris expirans Oresic^ se rëyeille* . • • 

Oreste • . . • il est entré , si j'en crois mon oreille • . • . 

Dans l'ombre • . » • moi • ... j'ai fui ces exécrables lieu:x. 

Egzste {souriant)^ 

Voi^ le sang d'Atride ! • • • ah ! je respirç. 

i 

C X Z T X 11 a £ s T E X« 

Dieux ( 
Le rire est sur sa bouche > et le sang coule encore* 

£ o z s T s. 
pois-tu ? . • . 

• CtlTEMVESTRC. 

Je le connois enfin , ei je m'abhorre* 



TRAGÉDIK 7$ 



SCENEVIIi. 

LES MÊMES, PAXLÈNE. 

I 

B A L I. i K £• 

prince , accours , moutre*toi. Cassandre , à se& claïUi^ttri 
Eveille le palais agité de niiQ<ettr$« _ 
Cepeodaiït elle touche à sou heure suprême, 
lie poison , à ton ordre, affrété par moi-même 
Dans ses veines déjà fait pénétrer la mort* 
Les cris d'Agamemnon m'ont instruit de son sort. 
Règne. Qu'à ton pouvoir tout cède, tout s'enchaîne^ 
Fais taire la révolte et parois. 

r ^ 

i G I « T B« V 

' Oui, Pallène, 
J'y coui^ft , et ce poignard teint d'un sang odieux 
Va leur montrer qu'Egiste est maître dans ces lieux. 



i H I 1 1 » I I 1— — ^ 



SCENE IX. 

Cl&IT^EMNESTRE, ORESTE. 

ClrlTSUIKE STKS* 

Qu^aperçoîs-je ? . ^ . mon fils ! où me cacher ? . .. . 

o a X # T £ ( pâle et en désordre )• 

Ma mère ! . • • • 
Oh ! viens voir de quel coup on a frappe mon père . . J 
Viens donc. 

CLITElfNEftT RC 

Arrête , enfant , et détourne tes pas 
.Loin des lieux rju'out souillés le crime et le trépa». 




76 A & A M E M N O * , 

O R E s T E. 

n inonde de sang et le m4rl>f ^ et m cooclie* 
Au travers des sanglots qui sortoient de sa bonche , 
Il m'a crîé i « Ta mère ! • « • ah ! tout près de mbqnr 
Sans doute il t'appeloit pour l'aller seoourir» 

cliteIires^re. 

Terre , Qurre-toi ! 

o R. e s T E* 

Crois-tu qu'an joue on, le rappelle 2^ 

ÇLXTEStKRSTRE* 

Fiât aux deux ! ^ 

o R E s T E. 

Je t entends» 

ÇLITKMITESTRS (a part )• 

^ ' o mère criminellef 

' ^ o R E s T E» 

• 

Eli bien, du ciel vengeur invoquons le courroux 
Contre un lâche assassin qui. lui porta ses coups. 

V 

. CI.ITEMNESTRE» 

Ah ! puisse l'accabler la colère cëlestç î 

• S C -E N E .X. 

LESPRÉCÉDENS,CASSANDRE,STROPHUSi 
^AR&IENS ET SOLPATS portant des flambeaux. 

GASSANPRE. 

Sirophus, il en est temps,. sauvez , sauvez Oreste^ 

s T R o p H u s.. 
Mon fils i quitte un séjoi^ de carnage et d'effroi* 




TRAGEDIE. 77 

O R s 8 T £• 

mère nous suit-elle ? 

^ iT&OPHVSé 

Oreste, ëloigne-toi^ 
Si da fer n^ieartrier tu, crains d'être yictime. 
Sgiste hautemeiit a publié son crime .... 
O cher enfant ! suis-moi. Qu'un sanglant souvenir 
Te retrace un forfait qne ton bras doifpunir. 

o R lÊS T E. 

Oiii , j'en prends à témoin les filles du Tartare. 

C ▲ s s A N D R s. 

Courez , fiiye^ , cachèz-le aux fureurs d'un barliare • . . . 
Il rentre ,- et laimeiteee> étjbiceUe en ses yeux. 



tm^^i^tmmmmm^i^immÊÊtmt^ÊÊammmÊim^mi^kmmÀémÊÊmmJÊÊmmÊm 



SCki^E XI ET DERNIÈRE. 

EGISTE, CASSANDïtE, CLITEMNESTRE^ 
BuLL Xi £ N E,, : G- ,R EC S . <u7n^s et ppftmu des torches. 

Argiens ! . retenez ces cris séditieux , 

Ou y sans peine , aux transports d'une vaine liisidlence , 

Les fers , l'exil , la ^ott , imposer ont silence. 

Heine , isèche iea pleurs. Atride a justement 

De ses longs attentats reçu le cbâtiment : 

Sa tendre Iphigënie , offene k son passs^e , 

Béj^, pour l'einbrasser , l'attaid au noir rivage. 

Palléne;, £iis remettre Oreste.en mon pouvoir , 

Cours. 

c L I TE M 2* E s T R Ei * ' . 

Oréstei î ; r 

CÂSS ANDRE* 

1 

AbandoAoe ui:^ sanguiamce^ espoir 
n estlohi. • - •.. . 



• « « « 




\ 



^ 



A G A M E M N O Sr, 

E G I s T E ( ai^ec effroi 'et fureur )• 
Que dis-tu ? 



CA SB A.M D E £• a 

r 

Ce q^e ton coeur redoute^ 
Du crime ainsi toujours le crime 4>uyre la rpQte« 
Au sans^'Agamemnon c'est peu d'être halgùé y, 
Si, pour mapuerautràoe., Oreste est épargne. 

C L I TJEXN E s T a£. 

Que craJÉfÉHm courses joui» ppeiltfgés par la^re ?....* 
&etids-*moi , rends-moi mon fils. 

r é^AiSfS fmDAMai bprs 4* elle-même). 

9Et topmubfliii s^n j^r0« 



Apprmdb-fnoii6«a4PeUpaite^ oU}, ^^arraclwitlejour. 
Crains . • • • ' ^ 

^ î: A S? SûV0r1D>^K>K• 

• . > •* \ - ■ *■ - 

tytm couple ïiâùltèfe-il a- foi U4i£fao»L 
XGiYTfi {^là. ses gardes). 
Volez^ HpTiçj le trépas .... 

. Ston fils ! . '. . ^JÉùXxostml 

• • • ■ 

-, .1 s ^ Arrêté. •^ 

Ia lumière à me fuir est déjà toute prête .... 

Mais que la foi j)]:omise à mes derniers s^^ïa 

Te livre à la terreur dont ils serôm Suivis. 

Cet Oreste vengeur , gue j'ai sauvé moi- _ 

Reviendra t'arrachèr ton sœgkiè diadème. 

Aiix*metri!l^itt «oofbom(3uriia>faififi Attachés , 

TrenaMe] déjà se« pas pmc l«s ditox ftom cwÂ^i . -.j 



.\ 



